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HISTOIRE 

. GÉNÉRALE ET PARTICULIERE 

DE LA GRÈCE* 



•3>~ 



IIVRE TRENTE.CINQUIÈME. 

• c i i sas> 

Religion ^Gouvernement ^Marine* 
Commerce* 

o«us les peuples* eurent lèoré 
erreurs, ta Grèce en enfanta 
qui lui fur vécurent en quelque 
forte ; elle en adopta mêma 
d'étrangères : mais* fi on k confidère» 
abftradion faite de ce délire qui luï' 
fit adorer autant de Dieux que d'agents- 
& la nature, de quels. arts , de qpelLe» 
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# Histoire 

fciences, n'a-t-çlle pas enrichi runtverjffc 
Quels modèles de légifîation ne lui 
a-t-elle pas laifles ? & , même dans fes. 
égarements en ce genre , combien n'a-t^ 
elle pas été utile aux hommes chargé! 
du pénible emploi de conduire leurs, 
femblables?. 

Région. Déjà le progrès des lumières portoifc 
atteinte au Polythéifme ; on en fentoic 
l'aMurdité : mais , comme pour évitée 
un excès , il n'eft que trop ordinaire de 
tomber dans un autre , bientôt on mi% 
en queftion Texiflençe de -Dieu. Les- 
éioks reteatiffbiefl* j$m§ «werns pro^. 
près à renvçrfer tout fyftême religieux. > 
& à erwWer le gouvernement. Attachés, 
a^ anciens préjugés. , ks. po&e* dé* 
fendoient le Polythéifme , contre les 
çoaps qu'oui lui portoit. Si on peur 
leur reprocher* et s^tre oppofés aux 
progrès de la raifon,, relativement à 
['unité de Dieu , a« moins faut - i|- 
leor rendre ceetç juftice; qu'ils contre 
trifeoèrent à maintenir la morale, que 
TAthéifroc auroit anéantie. 

Pindare y dk on Académicien, (<*), n$- 

(a) M. i>e Rôchefort , Jur la Morafe 
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#fcwïwk;paô à ctonftcrcr dans fi» ven* r 
tfes ma*^$ i ariiic(tie&; ff atappcfoit en- 
core a* Sfceptfcifitoe qui comrttttiçofc 
è slatrodurne, et qui profitait des al*- 
Surdités de lar Mythologie , pour a* ta*- 
qtttt Fexlftence de toute Ifivftitfé ^ 
^itiftte >fit Xétoéphcmesy c* pfcïfoToph* 
fi déchaîné contre Homère & ctmtrfc 
ttéû&àe. Kndàre fc' contenté de ré- 
^toçéer ea dômte les traditions inju- 
Eieitfefîâtix Immortels , & ajoute que* 
«cVfl afteodîetrfe phïtefopHe, que 
*de tè* ottttàgtr».' 

v Àtfmtfafeur*c imitateur dTfômëre, 
fl? r kïcalqtrt>ît f éamme hrf >t là dépens 
dantfe dts hommes envers tts Dtéufct- 
Ans eefle'iF rappellort au* prmfersv. 
que les aâions humâmes font pféfentés 
aux yeu* dfe la Divinité. <* Celui- là fe 
*> rronrpe » chantoir ce Pôëte fuBHme , 0%mp.*c 
*>qùî croit powoir fafrèHquçîqtfaéHoft 
"ignorée des Dietnc..... La fageffe & «!»»*- 
» la vertu viennent du CreL » 

La divinariou , Fim dts prmcipatnt 
fondements de- la Reftgion Grecque r 
: n'êtoit pas moîrra en vigueur autemp^ 
de Thémîftoclei, qtfatr ffecte d^Àchifter 
'tcwjorrrs * mettre vénération pour îe& 
brades , même fefpcétpour fes Devins* 
Hge»toQYen»,ibuvàir àlartiîfeofitki)n <fc& 

il * 
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* H I S tOFH B 

gouvernement, lui furent quelquefois 
rebelles; & Ton peut penfer que fi le 
vainqueur de Salaraine ea eût été le 
xnaître, on eut employé, pour s'attirer 
la faveur des Dieux , toute autre voie 

Îue Peffufion du fang des trois jeunes 
rinces qy( étoieno tombés entre fe$ 
mains. 

. Si la philofophie fe fût bornée à dé- 
truire la fuperftition* & à reftreindre 
un pouvoir que les Devins rendoie^t 
quelquefois tyraqnique , la Grèce n'eût 
eu que des éloges à lui donner. Quel 
Thtt. î/ifervice pelui rendoit pas Anaxagore> 
****/. ^ Remployant à combattra des erreurs. 

Îréjudiciables à la fociété? Le devin 
■ampon vojuloit perfuader à Périclès y 
qu'un bélier armé d'une feule corne au. 
milieu du front, & né dans la maifon 
de cet homme célèbre, dé6gnoit que^ 
tautorité , : partagée alors entre fa 
fadion & celle de Thucydide , le 
réuniroit dans la perfonne de celui 
chez qui ce pçodige avoit paru. Anaxa- 
gore fit la difiedion. de cette tête , & 
.trouva que le cerveau ne rempliflbk 
point toute la capacité du crâne; qu'il, 
étoir pointu comme un œuf, & qu'il 
abqutiffoit par cette pointe , préeifémei* 
au iiçu ou çommçnçQij h winç dft 
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TP*B t À' SU* CE. 9 

«être corne ; qu'ainfi , ce que Lamport 
effroit commet une merveille , nétoic 
qu'un effet naturel On admira h ftga- 
4?ité du phyficien : malheureufement 
pour le progrès de» lumières, le parti 
de Périctès» prévalut , & bientôt le 
devin éclipfa le philofophe.. 

Anôîtagoreavoittraeéla voie; rétude. 
ftiivie de» la nature , pouvoit feule; dé*- 
trui-re un vain effroi. Cependant il cïtf ^ 

d'heureux préjugés qu'on . peur- JaifTer 
fubfîfteiH Quoi de plus propre, pas* 
exemple, à }etter des femencesd ? héroïf- 
me , que celui quMuppofoit une commua 
nication immédiate des Dieux avec les 
hommes! Ceux? de* ph&ofophes dont 
lame avoitàffea d'élévation pour pré* 
tendre à* un pareil commerce, Platon P!ut dm 
& les Stoïciens- admirent avec Fy-Piacit.'h^ 
thagore & les héros de l'antiquité, la 
4&vinatioa ancienne, qui s'eœrcoit par 
k moyen des fonges & des infprrationa 
Xénopbanes, en combattant les Dieux 
d Homère , nia*outeforte de divination : p /ùr 
ce grand ad verfaise des préjugés delà Wy&S- 
Nation Grecque, fuir le premier qui ***"*■ 
attaqua l'immortalité de lame , & foutint 
qfie tout-ce qui naiffoit, devoir* péria 
ê'efl dans ces mêmes temps y que Pro*- 
jaçoras. régandoit des doute*furJ'cxi(jr»- 
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I* h> Pro-*cncc de la Diviaité. Anaxagote, tfe 
**/>/** ^cottrftire, ewfeignoit que le principe 
fericC '"-as ranànferaent de l'univers , n^toit wi 
la néctffioé, ni te hasard; mais une in* 
tettrge«ce pure & fimple, qui avait 
démêlé Je. féparé les parties homogène*- 
de l'ancien ctfoos* 
z*ht. f/t Etémocrite, un (kg gwwbvpanifan& 
ifemocrit. «fa&Seât «Pythagoricienne ., moins ré- 
Jftgfc' ^fervé cependant que fon fondateur fok - 
lefc . jfange*, . prétendu- qtfils ih'a voient- 
rien de dwji , & qtfUsnïjétoient- que lit 
repréfen ration d«s ijna#esvi4e& pendant 
la veille. Hérodote, quoiqu'on puiffe4e r 
regzrikr'CQmtu* qMcwaia religieux v. 
ne fait pa* di®çid«é d$ dévoile* les., 
fourberies de ka Fyihie. Btafe quitte efl 
{ . loaattenfiooi apporter tpiiç à ufiDieo; 

qvii conduit les. événements dfc te vie>, 
qui voiuout, À -qui punit tescrifties pafc 
les malheurs. m#Hies où cejfe crimes er*- 
«p&ieni ! 

: Dans te&a|ft6*fièî*s , qfui fie pouvaient* 
A fe réfoud*e d^ffirir - leur ence&s, à des . 
! êtres qai v^toie«c<«ioii!S,q^elkç { , le£ 
anapats quf ta Grèce déftteok for les. 
Dieux qu'eHeadwoit, av.pieflt-fert natee* 
jfrtMifme; elles produiftrcwt^daB^ les, 
<aurs timides & mous, cette crainte 
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«-fê-perfiiade dt Feitftencc de 11 Dî- p/w. a 
wnité, que pour ht loi peindre cruelle f u * €r & 
ék mal feifaiw. Comment un. (enriment 
fi violent ^t-il entrer «dans l'âme d'un 
adorateur des Divinités Païen tirs? Des 
êtres qui fe permettaient les crimes » 
même le» plus honteux , poutoient- ils 
fe montrer barbares envers les foibles 
humains ? Cêpemfcfir le tafbleau que 
;lés auteurs* nou* tracent de l'homme 
fuperftitieux,eft effrayant; Le fommeil 
même ne lui lâkïbic point-de trêve: fans 
eeflfeaffiégépaTdes f^edres affreux, déjà '- 
itfc croy oit dans-ksiliee* qtt'babkeot les : 
impie* -après là mort. A fou réveil , il 
écart, Fârgeat à la main, imerroger 
Jès Devins, lés wwrpuètes des fonces: j 
l'un, après lui avoir prononeé d'un ton< 
tfwrpbafe , qualqu'afaciemie formule , lui * 
©rdowiede faire yenk une vieille femme, ., 
pwrfë purifier ; un antre kit- commande / 
ée fe jpJoager dans Peau de: la mer , êc * 
dfc relier enfuite, durant o» jour, in**- 
mobile fur 14 terte , ôtc. 

Att moindre mai q*i lui arrive, fon* 
jiamgîimtkm ne fofepréfenoeque calamités , 
& dfefjrftres', il s'agite, rt fe répand en • 
lamentation», mgémtffements; il aoculfe 
te Dieux. Eft-il malade? il renvoie le. 
«idée» çîv veut, le guérir*, -feafic^ 
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porte au philo fophe qui vient le coa*L 
foler. « Laiflez » dit-il « laiflez fatia*. 
» faire à la Juftice Divine, un impie> 
» un homme maudit & détcftable* l'objet- 
» de la colère (te tous les Dieux », 
Aflis hors de fa maifon , .revêtu d'un 
fec , ou- couvert de haillons» , fou vent 
même nud,, il fe roule dans la fange» 
confeflant à haute voix > je ne fais 
quelles fautes ; ourbien^fifarfuperftitioii, 
eft moins farouche , ilfe, tient dans fà: 
maifon, entouré de focrifices & de 
Ijbations , fe purifiant par des afpeiv 
fions fréquentes, tandis que de vieilles* 
femmes viennent pendre à foi* cou;, 
%infi qu-à un poteau , pour- talHhiatiSv. 
& amulettes v^ouç; ce qui.teur;tombfe- 
fous la main. 

Cette maladie n'étoi* pas feulement 
celledu peuple; des Princes, des Rofe: 
en reflfentirenc-^ cruels effets. Alarme 
de quelques- fonges funeftes, Midas fe 
doni^ la o^oxt , en* buvant* du. fang des. 
taureau. Le magnanime Ariftodème en- 
tend des 6hienshurier-comrae des loups;» 
autouf. de fon autel domeftique? il voit 
croître du chiendent : ces préfages; 
le troublent; il défefpère di* fuccès dfe 
1* guerre, & fe tue. Dans lefiècte* 
JP&ftfcdç la. ptiilpfcçtàe, NifiH-efnffc 
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&ntk Grècb. *j 
^tee-éclîpfe de lune, fe ïaifle enve- 
lopper avec quarante mille Athéniens, . 
& perd honteufement.tavie. 

L'image du phâfi*. ne pouvoil ménve- 
déridée le malheureux qui. , dans' 1&, 
Divinité, ne voyoit- qu'un être attentif; 
i le tourmenter^ Rien de plus gai chez- 
fes Grecs, que lesfêtes: elles focmoient 
un fpeâaele auffi, animé qu'agréable, te 
fuperiHtieux pâlit fous farcouronne 4e 
fieurs; ibfacrifie, # efceo même- temps., 
fàifi de crainte. Sa main vaciljfe en pré- 
sentant l'encens: fâ bouche ne prononce 
dfes - prières-. & des vœux, que dfune 
W)ix timide & mal affurée. Il démentoit ^ 
par fa* conduite, cette maximeconifo-. 
îanie dé Pyjthagore ; « qu'enta pproehant:; 
*fouvent des* Dieux, on deyenoit plus- 
» fage-& ptes coatent. n* 

Le fuperftitieux efl à fcn^même fon< 
bourreau; mais il- ne fait aucun mal it? 
PEtat; L'athée vit tranquille, mais fon ; 
exemple- efr contagieux : il sème une 
doflrkie dont- les effets font funeftes. 
Ils devinrent fi~frappant&.à Athènes, & : 
parurent* fi dangereux, que. peu de 
temps avftnt là guerre du- Pékvponnèfe , 
*n décpec de Diopkès., ordonna de pf^ y^ 
dénoncer les athées , & ceux qui don- Pcr ^ 
. «aîsst de* lfeçaos. fut les. phénomènes.; 
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de la nature. Il'eft- vrai-qœ- ce coty 
émit porté contre Ànffxagpre & Pé- 
ri clés; mats il n'en prouve pas monts 
qne les- athées s'étoienriîéjà attirée l'a- 
nifnad^ecfioï^piiMkjue. Si P6a cotiiéndit 
avec einc , les philofophes qui s'occu- 
pa i«em: de U fciencede te nacwre , deft , , 
dk M. de Rorchefort v xfue ce& 4ctec- 
niers ayant l'ambition de tout efcpft- 
quer , remoiitoieiTt jufqo'attx premiè- 
res caufes^ dont îk* excluaient toute 
Divinité. 

G<juTcr- La philôfopMé ne Êôtra* pas ùs^ 
ûement. leçons à la religion t elle les étendit 
Pto. aiirau gouvernement? >9ôus extérieur 
***** d'utv fimple javew de lyre>, Samoa,* 

homme ftwt* habite dan* fànrc de 
gouverner, doaaait* à Btëriclè* dtar 
Jeçcms for fet paikique: raafc' lé génie 
jnquieftde» AJtWraen* , découvwtbfenrôc 
que la lyre 'de Dâmota rfétoir qtfHm ; 
précext* ; ii fwc 'bstraî d? Athètoe*, cMirae . 
un homme qw femêlôirdétm-p: d'aîfM 
foires, fit qui favori fait fa tyrannie. 
U étriifr l'objet des raalléries d^ 
'poëtw; War^nle comrçue*iwsr<*d»fr>,, 
« :. . daus une de fes* pièces, un pw fcanade 

tfui lut. parte ainâ: « Dfe-mor rfatwdr, 
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*tm non* fàfftrce, que tu as été le- 
*€te*HHle Péricfès ( a)Y 

Toujours redoutant îes tyrans v . 
Âthètieà srvoit fans ceffé des* maîtres. 
ftes oa-moins a-droits, dont* elfe fè- 
wngeott par rOftracifmc. Sparte Sa- 
voir pas profité de fôn crédit, pour- 
•ftîre- adopter fes remis: à peine eût^ " 
fcHe acquis, l'empire , quelle fongea; 
fc le cmiiètver par tes moyens ordi- 
naires de l'ambition ; elfe crut les vices ï 
«fe Gîtes néècffaires à fa grandeur, 
éfe fe feiffit corrompre par ces com- 
mencements de profpérité: 
. « ^Quelques v81es ; avoieitf profité* d£ Gbferv.fu* 
•>fe*empfe que leur dornioit Ucédé-^;^ c,p * 
Mitron*-, pour infpirerà leurs citoyens;: 
adtasotrFdehJiberté & dnbien public;, 
» mate, quand h guerre Médique com- 
»«ença-, h plupart n'étoient point en- 
core parvenues k fixer leurs loix, &< 
**à fè fai?t on' gotivernement régulier. 
**Ëcs H&es toujours jaîoules de team 
*» voifîite , ou concernées depuis- leur; 
*fi*lflTatice, par tes intrigues de teur&> 



' {a ) En jôiiatu-ftr le mot £/&/*>#, qei .m» 
~<$rec eft un nom propre , & un coiug^ 
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»'Magiftrats & des principaux citoyens* 
Revoient tout facrifier. aux intérêts de 
» leurs, pallions oa de leurs- cabales ; 
» les autres engourdies par une longile 
»~paix , & livrées au commerce & aux 
» arts , ne doutoient pas que le moment 
» fatal pour la Grèce ne fût arrivé; de 
*ces Républiques & liguèrent avec les 
» Perfes., pour prendre un parti oppof e 
**à celui de leurs ennemis, oil pour 
» prévenir leur ruine. »- 

La confédération - des Grecs* fut 
diffbute. par la*, défeâion de tant de 
peuples; & kffrorqtiLdevoit en refaite^ 
fembloit devoir tout perdre. La fupé- 
riorité de Thémiftocles fur Xercès* 
& de Paufanias fur Mardonius, jointe 
au- plus ardeat. arnoiir pour la patrie 
dans les citoyens ,, fàuvar la nation. 

« La Grèce ne pouvoir fe. déguifer le 
^danger auquel L'avoit expo fié linft- 
» délité de quelques- une& de Tes villes* 
».elle venoit d éprouver ce que peuvent 
» les vertus & les talents,, fruits de la 
» liberté. Pour afFeçmir &. perpétuer 
»>fon bonheur, elle devoir clone s'at- 
* tacheriavec nlusde force, lies anciens 
» principes, <k ne fonger qu'à rétablir 
^l'alliance prefque détruite, de tou^ 
*fc& peuples., Elle. eut la ûgeffe ..dL 
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* tempérer la loi par laquelle elle avoifc. 
» condamné à une amende de la dixième 
«partie de leurs bien*, tous ceux qui 
» fe rendraient aux Pejrfes* ou qui leur 

* accorderaient leur amitié. L'exécution 
»de ce décret rvauFoit été propre qu'à 

* renou?eller & à multiplier les an*- 
»cienne& d*vifion&, e» allumant un? 

* guerre civile dans la-Grèce : le* vaio^ 

* queurs des Perfes furent indulgents ; 

* ils épargnèrent les peuples & ne trai- 

* tèrenten coup^Jbl^, que les Magiftrats. 
p qui. les ayoknt engagés à- trahir, leur 
-» devoir ** 

Sparte avoit ofê prendre une part 
4?ns tç butta' , & fe profaner pa* 
Kor de la Çerfe: les Athéniens, eni- 
vrés de leurs, fupeès & de : la gloire 
dont ils s'étoient cpuyerts, ft Hvroiént 
à une prcfotnption infenfée. Polybe 
comparé, avec raifw, leur République- 
i un vatffeauî. que perfoone ne corn?- 
mande,, ou dans lequel-tputje monde eft 
maître de la manoeuvre. Les uyns , dit cet 
bfflorier> ^veulent contitvuer-Jçur roure^ 
ks autres, 'veulent- aborder ^u prochain 
rivage ; ceux-ci?* refferrent lqs vpifes v 
ceux-là les déploient; & dans <xtt& 
fonfufion >. le vaifleau qui vogue fan* 
4e$wûoa Dk çté «tes vsqîr* sft w** 
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jours prêt à échouer contre qf*ç£* 
qu'écueit. 

Cette Ville tdôlâfcre & emettie des 
talents & des vertus , tfàroit encore 
imaginé d'autres moyens pour cofrferver 
ft liberté, j&os nuire à r-émitfation ', 
que d^ccorder tes ptos grands fionnetirs 
aux fernees rendos à la patrie, it 2 â& 
punir par l^ftracîfmi* , qtiiconqife eh 
avoit trop bien mérité. Athènes pertoît 
en elle- même le #?rme de f*deftrtyâk>ft> 
& fon gotweroement devoit produite 
les pins grands, maux, <|t*a»d l'ardeur 
qui exaftoitramedefes citoyens, fe fe^ 
rok enfin' dSfffoée. 
MWne fe te mmtiîte et le •trotiBfe 4 o& Hn vftfibfc 
Commerce, des Pertes jectrla GHfee, fatenteontra*- 
res à l'accroiflemen* d^commeroe ; mai* 
le bmk du prodigieux armement avec 
Jeque'l Xtpcte fe préparait à tetmhit, 
hâta te progrès de la navigation; Tous- 
tes peuples adonniésà, la marine ? r ^em- 
pressèrent de conftruîre ces vaiffeaux 
de guerre nommés Trièrts> qui étoient 
encore eopetit nombre fie de pe» 4>ti- 
mt. i a. J % 6 - Kgioe >. Corinche , Cbatate en 
ê. i» .mirent efr mer une àfféz* grande (juaatiié: 

/. i.^*?^ Athènes fesfurpaflfk, par vu arrnemiftt 
' M», /.'?.de plus de cent navires de cette efpèce^ 
* **• ÎUs a'étotetit couverts qtik la pouppe-âc 
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I îa proue. Les Thafien*, après cetr* 
époque , citent les premiers, la gloirfe 
de faire àes raiffeatt* pontés. Cimoti; 
augmenta fur ces navires, Fefbace propre 
à recevoir 1» faldaes. Qfcpurs les 
grandes expéditions de ce Capitaine , 
jufqu'à là. fit> d* ta guerre du Pélo* 
ponnèfe, les Trirème* n'acquirent plus 
qu'une ptrftâio» ifffçofîbte. 

te but de« Grecs, en compofant Zatfw.M; 
ces navires , étoit d'en rendre le fiîtogc/^^ 
très-rapide , quand ijs croient mus par 
ta féale aftio» èts rameurs , dont le 
yomfere étpift tr.ès-gran<i, gar rapport 
â leur capacité: dt en effet', ils furent 
fupérieurs aux autres vaiffeaux , par la 
célérité de leur marche (a).. 

Les petite vaiffèiux Grecs sirotent ffe/yc*.w* 
leurs noms du nombre de rameurs /qu'Us T '*** w ' 
contenoic<#: le Triacontore , par 
exempte, en avok trente; le Pente- 
conwreen avoit<inquance, &c. 

Dvis les. navires du genre des 
Trières , les Grecs fe conrentoient 
d'indiquer ce nombre, par celui des 
«meurs àfiis fa* chaque gradin; ou, 



( a) Voyelle troifîètne Liv* dtlaMfri^ 
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ce qui revient au même,, par Ife* 
nombre de rangs ou de files que 
formoient d'un feul côté, dans toute 
ta longueur du> navire, les rameurs 
rangés fur ces gradins La Monèrê 
n'avoit qu'un rameur fur- chaque 

5 radin , oc qu'une file de rameurs - r la 
nère en. avoit trois; i'Ennère en 
comptoit neuf , depuis lé plus haut 
banc du, gradin, jufqu'au plus bas, où 
étoient les. Thalamites : c'eft le nom 
que portoient lesrameursqui occupoien t 
la partie la plus bafle dutiavire; les 
Tfacyd. Xhranites occupoient la plus haute, Sç 
SchotÀtif- lesZ.ygites, celle du milieu. Les Thra- 
•RpA. Dites recevoient une plus forte paie, parce 

qu'îte faifoient mouvoir les pkis longues 
rames.; les Thalamites^ au contraire, 
qui fe fervoient de rames forecourtes * 
n'avaient que de petits gagea. 

Les gradins étant placés les uns à la 
fuite des autres, il en refaite que les 
rameurs,, ranges fur ces gradins, for*- 
moient, dans, toute htjongueur dû 
navire, dlua feul c&té , autant de files 
q k uil y avoit d'homme» fur; chaque 
gradfii. Si, par exemple, il y avoit 
tûngt gradins Je chaque^ôté-de la Dière*, 
tes deux rameurs placés fur. chacun >, 
iLQnfidéi^s. dans toute la. Longueur, dife 
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**avï*e , formoient deux files , chacune 
<àe vingt-rameurs; de forte qu'on pouvofc 
•défigner ^ces^aifleau* , ou par le nombre 
des rameurs raflèmblés fur un feul gra- 
din , ou par celui des files de rameurs 
contenus fur tous les gradins. 
, Ces fHes nt ftirent pas toujonîrs 
langées de la même manière dans les 
Trirèmes. D'abord chacune dès trois 
files fut élevée à une hauteur diffé- 
rente: elle faifoit mouvoir un rang de 
rames , & il y avok autant de rameurs S**flr* 
que de rames. Cette difpofîrion peu/*"**** 
avantageufe , fiât fuivie par les Athé*- 
aieris, par les Lacédétnoniens , & pat 
lis' autres peuples de la Grèce, depuis 
le temps où vivoh Aminoclès, jufqifà 
h fin de la guerre du Péloponnèfe. 
Àprèscétte époque , les navires devinrent 
fi grands t qu'on imagina , pour Tar- 
ïangement des rameurs , un nouveau 
fyftême, tel que plufieurs fifes de 
rameurs répondoient à un feul rang 
de rames : mais nous renvoyons ce 
progrès aux temps poftérteurs. 
. Les Athéniens , fi diftingués depuis Mélot ^ 
par Féteadue de leurs relations, tfeurent ********* 
pendant long-temps, qu'un port afTez 
mauvais & très-petit. Thémiftocles fut 
lç créateur de leur marine. Un fièclé 
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1a^t\s ce grand Wmrne , ïfccrttes teftfr 
^eprochort l'ambition d-être les (Jomi^ 
fcaxeufs des mers , comme une paftioit 
x nouvelle, & la fôûrce de lotis les mmx 
de la Grèce* 

L* Attique ne pofledoit. alofrs que fefc 
clives, fes laines, dû fèl, des fignès* 
dm miel ,& quelques «Mnes d'argent, 
peut-être àffefc riches , mais fi mal exploit 
tees , que cinq-cents ans après là défaite 
des Perfes , on en trava'Uloit encore les 
fcqries avec quelque profit. Parmi le$ 
• différentes diftHbûtions du peuple, fakes 
car Théfce , Drâcon & Soto», il né 
fc trouve iri corps de marchands , ni 
chfles de matelots. ÀthèaeséUe-même> 
tfoffiroit point le fpodacîe d'uàe Ville 
«arichie par le, commerce, ni cet air 
d'opuleace & de. grandeur qui ca cft 
îe fttûit. Quoique fou territoire eut dé 
ïa pierre & du marbre , fes maifon* 
netoiefti que de terre & de bots. 
, Cette multitude de colonies fortie* 
de fon fein, n'eut point pour bttt lô 
commence. « Nos ancêtres » dit un; 
î/oen M orateur célèbre « tn (fruits de. bortne 
ttawà. » heure dans la pratique des toutes le* 
» vertus, goûtôient* dans le repos, le$ 
» fruits d'un fage gouvernement; tandis 
sque les autres villes de k Gi£ce# 
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*?gfrép$ dç trot&les tfawffopies , 
* éproo voient toufie* te* ftwrtttrs des 
*gu&t& "civiles. T-onebiés de tant de 
ifflatnt, ite fc firent i» crime dHine 

vwecit reftetfelawtiori; ewifagean*: 
» d'ailleurs *. *j* : ce défcf dfft, la , mise 
» p»refcli»î|e d& Weà les ^Gf e*» , île iré- 
» fcforeart dfrîa prévenir j, &e«ybyèrcnfc 
» leurs *iritofl&tefers dfcfe «mirés ici 
» villes oè la ^fcorde ^joit gllffée^ 
»$>ea hommes ,chQ0k. dotre Athènes* 
» forent, ifoMfiér, &«««£« bientôt 
«concilié les divers intérêts , ptetâé 
» J» 4îfl8r^dS; : n«fe 48 :pt»ir àfltaer la 
*drç* ée.<f uo îctfftœfi ftfodfoire: au ftiufi 
*gë ww^ib |*atiqiiàj€nt adroitement 
»fe jrôptfteee iiHÈige tfte & féditiettfe* 
»V<mtèhtit kms nos étendards., * fe 

a.feit ^fieffaii; ftâuihlea ftarbaises, w< 
» wya cwnttletft QftàfriKroyeHe année - f 
*I*s çhaflade Cycladtes » & de quelque» 
?> vHfe^tteia tœj^feriœ; .& pour éloi* 
» gner tout foupçon d'avarice & d'ambi* 
*-âeft,-g Hc abandonna fit c o nquê t e à c e tt e 
*> njyltitgde ,.& à tout ce qu'il y avoit s de 
*n4cçflheux dâus : la fertcp; les établi^ 
» dans les ilfe$j& èwsk.CQoiinenjt^ieiiB 
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tj> donna des loix , & régla la fbrrft* àe 

'* leur gouvernement. * 1 

Le befdin -d'envoyer des Colonies, iiè 
fit que foiblenient fefltir cehii de per- 
"fedionner 4a marines l'envie dé dominer» 
h foif des richeflès , Toilà les prin- 
cipales caries dé fes progrès. 

Un^pays aufli fiérilè que l'Afrique* 
demandoit un grand cetnmef ce font 
é^re vivifié: il étoit de l'intérêt dAthè- 
nés, d'appeller tous les Marchands de 
l'univers ccmnn alors, de leur ouvrir fes 

Sorts; Athènes, au contraire, y mit 
es entraves. . 
Les loix défendoient , fous tes peines 
fes plus rigôureufes (n) , l'exportation 
des figues, '& des olfves, detfrée 4t 
première tiéceflfté pour les Athéniens i 
ris tremblaient de perdre ce qu'ils pofl- 
fédoient , en confentant à le partage** 
avec les autres peuples. Comme le ter- 
ritoire ne pouvoit fournir le bled né*»' 
ceflaire à la nourriture de fes habitants, 
quand ils eurent de bons ports & une 
marine, ils y fuppléèrent par le cbiii* 

- *■ • '•- - - j 'i;";'' 1 •'• ?' "" ' ,-' ' 'î-i 

(a) totofuîtei lé traité de tà. TAbU 
Àugêr , fur là Jurifprudence & Us Lqix d*A* 
ïhUcs | T, &, , féconde Paître -, pi 2*9 f &e. 

merce 
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Werce extérieur. Athènes tiroit beau- 
coup de bleds de l'Hellefpont , & 
fur-tout du Bofphore. 

Les loix concernant ce commerce,- 
plus barbares encore que celles dont 
nous avons parlé , infligeoient les der- 
nières peines à quiconque le faifoit pour 
un autre port que celui d'Athènes; & , 
con^rne fi elles enflent craint de ne pas 
rencontrer aflez de coupables, elles ad- 
jugeoient au dénonciateur, la moitié de» 
raarchandifes dénoncées. Prêter de 
l'argent à un commerçant infraâeur de- 
là loi , étoit fe rendre complice de fou » 
îafradion , & s'expofer à une punition : 
le prêteur rre pouvoit obtenir d'a&ioti 
contre fon débiteur. Cette reftriâion 
s^étendoit fur quelques autres marchan-- 
difes. Si lescommerçantsn'euffent trouvé* 
des moyens d'éluder la loi, Athènes* 
en eut été la première vidime. La 
crainte fit pouffer les précautions juf-* 
qu'à la cruauté, & décerner la peine 
de moft contre celui qui achèteroit 
plus qu'une certaine mefure de bled. 

L'Etat , qui ne peut fubfifter que par 
l'union la plus intime de fes membres, 
y donnoit là plus mortelle atteinte > 
en les armant ainfi les uns contre les 
autres. Les loix, il eft vrai, veillaient' 
Tome IX. B 
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$Ge^ueles commerçants fidèles, fi'efcf- 
fent point à foaffrir de la rufe» ou de ta 
inauvaife foi : ils pouvoient ponrfuivre 
un criminel, cker devant les Tfyefmo- 
thètes, SI traîner en prifon, quiconque 
fans raifort les avoit dénoncés, accufës* 
Ou inqufétés. L'accufateur, s'il n'obtenoit 
pas la cinquième partie des fiiffrages , 
ou s'il fe déliftoit de fou accufation , 
étok condamné à une amende de mille 
«irachmes envers le tréfor. On avoit 
confacré fix mois de l'année , depuis la 
iin de Novembre jufqu'au commen- 
cement de Juin , a*x procès àvs com- 
merçants : on leur faifoit prompte 
icftice avant te terme; & l'on avoit 
î&ctention qu'ils ne fiiflent point arrêtés 
pour leur départ: mais ccsloix enflent 
été inutiles , pour la plupart , fi le com- 
merce n'eût point eu d'entraves. 

Les Capitaliftcs d'Athènes avoient 
jriufieurs moyens de ftire valoir leurs 
fonds. Le plus ordinaire étoit de les 
placer fiar des vaifîèaux, & de les 
prêter à dçs commerçants, à un certain 
intérêt, Ôc fous certaines conditions. 
Oh faifoit , en préfence de témoins > 
le billet qui marquoit cet intérêt , ces- 
conditions » & on le dépofoit chez im 
tiers. 



Google 



îhns le commerce fur mer, on 
pouvoir prêter de deux manières : pour 
un voyagfe depuis Athènes jtrfqu'à une 
ville défi gnée , & depuis cette ville? 
jofqu'à Athènes; ou feulement depuis. 
cette capitale jufqu'à une ville > fans y 
xomprendre le retour. 

En prêtant fur un vaiifeàu, on entrok 
dans toutes les pertes , dans tous les 
rifques qu'il couroit, foft par les tem- 
pêtes, foit de la part des pirates. 
L'emprunteur étoit obligé de mettre fur 
le vaifTeau, en marchandifes, le double 
de l'argent qu'il avoir emprunté : elles 
devenoient le gage delà Créance, auffî- 
tien que celles qu'il ïapportoît eft 
échange, & que le prêteur pouvoit 
forfir, fi on ne lui rendoit pas fonr 
•capital , avec lés intérêts. 

Certains irftérêts étoient permis, <8t 
d'autres défendus. L'of ateur Lyfias cite 
une loi de Sôlon , qui les abandonnoit 
à la volonté du prêteur , & qui , paf 
conféquent, afïimiloit l'argent à toute 
autre efpèce de marchâfldifes dont la 
*are*é ou fabonàance conftitàe le 
moindre ou le plus haut prix: rrtais ori 
réforma cette loi, qui rrè laiflfoit aucun 
frein à Vavidité dea.tifuriers. 

L'intérêt de l'argent fe marquoit pat 

S a. 
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mois, & l'on^n diftinguoit de deux 
fortes ; celui de l'argent prêté fur les 
terres , ot celui que produifoit l'argent 
prêté fur un vaifleau. Cç dernier étoit 
plus ou moins conlîdérable , félon que 
la navigation étoit plus oii moins dan- 
gereufe, & qu'on avoit ftipuléjufqu'à 
telle ville feulement, ou jufqu'à cette 
ville , & depuis , jufqu à Athènes. 

Les auteurs parlent de quatre fortes 
d'intérêts, dont deux font exorbitants > 
& fans aucune proportion avec les 
deux autres ; ce qui porteroit à croire 
que les premiers n'étoient pas autorifés 
par la loi. L'un Confiftoit à paye*, 
chaque mois, Une obole par drachme: 
la plus petite de ces monnoies fait la 
fixieme partie de la plus grande. Le 
fécond confîftoit à payer chaque mois f . 
deux oboles par drachme; c'eft-à-dire, 
quatre fois le capital par année, tin* 
térêt le plus ufité , du temps de Dé- 
itiofthènes , étoit d'une drachme pat 
mine , ou de douze; pour cent , par an.[ , 
Enfin , il y en avoit un autre de huit 
oboles par mkie , ou de feize pour 
cent, par an. 
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-LIVRE TRENTE-SIXIÈME. 



\ Progrès de la PhilofopMef. 
État des Sciences. 
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A morale ne fut pas toujours * 
l'objet de Tétude & des recherches des 
hommes auxquels on donna le nom de 
Sages : à cette feience fi utile au 
bonheur de la fociété, fut fubftitué un 
jargon métaphyfique; & la manie de 
fediftinguer, fit remplacer les premiers 
Sages, par une efpèee de demi-fkvants 
qui faifoient gloire de ne rien ignorer, 
de parier de tout avec confiance , de 
difputer fur quelque matière que ce 
fût, & dont la maxime capitale étoit» 
de ne jamais demeurer court. Alors 
jwi vit de toutes parts, de faux & de 
préfomptueux philofophes inonder la 
Grèce j & y répandre une doârine 
auffi contraire à la vraie éloquence * 
iu'à la faine philofophie. Ils alloient 
ie ville en ville, débitant les paradoxes 
les plus abfurdes, les maximes Tes plus 
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pernicieufes. À les entendre (a) , fèuT& 
ik avoientle taferct cPenfeigner la vertuv 
d'inftruire dans toutes les fciences *. 
dans tous les aw;, & de rendue fou- 
verainement heureux , ceux qui *. 
ftus leur conduite » votfîoient cher- 
cher le bonheur : mais ils les me- 
noient par des routes direSemenfr 
contraires à celles <te la vertu; ôc Voit 
n'eût pu citer un homme qu'ils eufltartr 
fendu plus favaot , ou dut moins mieuoc 
Avant. Livrés à dlngénitufes baga- 
celles , à des fubtilitéfr metaphyfiqttea,.. 
ils fe mettaient moins en peine dféclaK 
1er, que d'éblouir; 

Ils favotenc que> pour plaire atuc: 
iAthéniens , il falloir les amufer par d«: 
récits fabuleux & d'agréables men*- 
ibnges ; leur préfenter en- matière de- 
.phyflque & de métfrphy ftque , de morale 
<& de politique , les idées lès plus 
extraordinaires > les fyftêmes les plus 
bizarres, êc qu'on admirerait d'autant 



(à) Voyez Ph ton dans la République ; dans tfr 
iBcphèfle yVEtiikydhne -, tesdeux Hippies , &c. ; 
Xénophon , à là firvde fon Traité de la Càajfe; 
îfocrate , dans îe Difcourscantre faStyhifks); 
àms te Panégyrique d'Hélène, & le premier* 
piCcocrs à Nicoclis. 6e Diffctt. fur fe 
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?|tfiis leur favoir , qu'ils s'J^igneroitnt 
«avantage des notions coifluiunes. Il* 
mettoient à haut prix > cette prétendue 
vertu qu'ils fe vanroient de comtnu- 
rtiiquer : ils s'enrichtfibient par or 
honteux trafic , ôc profitoient habile* 
ment, de l'enthoufiafme d'an peuple 

Sui mefuroît au felaire qu'ils ettigeoient» 
? mérite & les talençs. 
L'art de Jifputer & de contredire* 
^u on appelloit l'Art Erijiiqut, contri- 
bua le plus à' accréditer ces homme» 
oui s'arrogeotent ouvertement le nom 
««le Sophijks ; c'eftrà-dise , de Sages* 
Platon introduit dans un de Tes dialo- 
gues» deux frères, Euthydème & Dio~ 
«yfîodore , qurcfepuis peu, quoique déjà: 
•d r un certain âge, avoient prefque re- 
noncé à toutes les autres études, pour 
s'attacher uniquement à l'art dé difputer. 
lufquesolà , féloquence du barreau 
avoit fait une de leurs principales 
occupations: ils enfeîgnoient à corn- 
îpofer des plaidoyers, ils en faifoienr 
même quîte vendoienr fort cher. Us 
avoienraufli donné des inftrudions fur 
lart de la guerre, & on Jes regardoir 
comme les premier» hommes pour for- 
mer un général : mais , à peine initiés» 
^aûslasfec^fiîderarc&liltqw, tout» 

B> 4 
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les autres feiences ne furent plus à leur* 
yeux , cjue de frivoles amufements. fil 
.en quoi confîftok néanmoins » cet art 
par excellence? À foutenir, par exem- 
ple » qu'on ne pouvoir ni fe tromper » m 
mentir j qu'il n'y avolt point de diffé- 
rence entre dire la venté & ne rien 
dire» entre le bon & le mauvais» entre 
le blanc & le note} que tout étok 
arbitraire ; qu'il n'y avoit point de 
•fautes opinions ; en un mot » a tout ré- 
futer indiftindement , à détruire toutes 
les vérités» à fapper toutes les vertus. 
.' Ce funefle talent produifit les plu* 
grands maux : la fureur de difputcr 
s'empara de tous les efprits» la vérité 
* ne trouva prefque plus d'accès , Se 

Athènes fe voyoit au moment de n'avoir 

{dus rien de certain. Il étoit temps que 
a Philofophie, cette fille du Ciel, le 
.montrât , & de fon flarabeai* , vtrtf 
diffiper les ténèbres qui ofFufquoient la 
raifon, & que le vrai philolbphe, l'ami 
de la fageffe, fît difparoître lefophifte; 
, c'eft-à-dire, le fage qui ne reçoit plus, 
Pe Rep. Lephilofophe» tel que Platon Tavoie 
l $ 6c & conçu , devoit faire fa principale étude 
de la recherche & de la cônnoiflance 
. de la vérité; la faifir avec arécur, & s'y 
tenir invariablement attaché: toujouj* 
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cit garde contre l'erreur & les fauffe* 
opinions , il devoit faire des efforts 
continuels pour fe garantir de l'illufioi* 
des fen&; & prenant l'effor vers letre 
intelligible ,.puifer dans cette fource de- 
lumières, les idées du beau & de l'hon- 
nête. Cet amour delà vérité étoit en. 
lui , le principe des plus grandes vertus- 
Doux* modefte, fociable,. ferme, cou- 
rageux & magnanime , fes difcoars fe^ 
reflentoïent de l'élévation de fon efpric: 
& de la droiture de fon. cœur: tout y 
éroit vrai, fimple>,noble , folide & orné- 
ides couleurs dune éloquence également: 
éloignée: de la folle enflure, .& des pué- 
rilités d'une élocution trop recherchée^ 
Tels éroient les hommes qui pouvoient 
feuver Athènes , où la raifan étoit fur le* 
point de faire, naufrage : ils parurent 
enfin.. Voyons fi ces géniesrares.ren- 
drontaux Grecs, la lumière qu'ils atten- 
doient d'eux» 

Depuis, long -temps, lès favants; 
cherchoient; à connoîrre la fubftance 
i^s êtres, la caufe du mouvement, & 
les caufes finales. Tant qpe les hommesr- 
confervèrent quelque fouvenir de l'hif- 
toïre primitive du monde ,11 n'y eut au- 
cune difcuflion fur cette matière: mais», 
lûrfquela fuite.des fîècles ayant féparéj. 
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par utvtonrg intervalle, les enfanfw cfëà, 
JremieiS aïeux, eue diminué Fautoritë- 
ae la tradition , alors on eflaya de:: 
tannoître ces objets» Tout v dans IV 
itivers, parle de deux caufes , dont l'une- 
agît, fur f autre. Quelle efl leur fub- 
fiance, leur effënçe? Quels. font leur$-. 
âttribuçs ? Quont^etîës mis refpe&ive- 
inenc,. dans, la-- cpmpofition -, & danï> 
Forganifation de l'univers? 

Les anciens Gjrecsitoientpeueapable^^_ 
de réfoudre un tel problême. Avant- 
Jarrivie. des étrangers, qui les policé-- 
tent,..onfeiïife-lesTgpréfenter comme - 
ayant affe? d'idées* pour defîrer d'eru 
avoir davantage , &.adoptaiTravidement-r 
tpiuteS- % celles que leur offraient leurs 
nouveaux- initituteurs. 11 fe forma. j 

Îjarmi eux, des efpèces.dç ptfiUofophes : 
p noms de Linus >. p d'Osphée , de 
mutât) de . M#ampu$ , font échappés 
i la > mutile tant de fiècles. Il fut un y 
temps» dit Je premier-, 01V tous les 
erres prirent naiffance (<$*, Comme 
tien ne peut naître de rien,,ni^paffet' 
3'un état à un atftre > fans quelque: 

(a) Menu fur lé Principe a3if 9 par r 
EAbbé Batteux , fom. 37 des Mêm,;.d^. 
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irs ïtà GT* êcï; gç- 

maife, iP eft probable que Linûs ca* 
reconnoiffbk une. Les vers que netis» 
avons fous k nom d'Orphée, n'étant 
pas plus de cet ancien Barde, que ceux 
-qu'on attribue a tous ces premiers^ 
théologiens , il feroir ridicule d'en* 
Vouloir tirer des ceoféquence*: mais,, 
avant de quitter lés phHofaphes ; poëtes, . 
i\ n eft pas inutile dU>bferèer qu'Homère 
& Héfiodé connoiffbïenr un principe 
primitif, d'où les Dieux mêmes avoietlt 
tiré leur origine. Le poète d'Afcra lui' 
donnok le nom de Cahos-, mot par 
lequel" 0n entend l'état primitif de tous 
les principes phyflques, confondus dan* 
ftfpace ténéfcneux avant :1a nattTanot 
de la lumière & du inonde. Homère le 
nomma Oe/an^pztcc qu'il etwîfageoit^ 
f^tat primordial desrêcres-, comme un * 
amas confus d'éléments détrempés dans -♦ 
ié principe humide , qtfiî confidéroic 
comme «ne mer immenfe, rempHflànt: 
Fèfpace. Cétoitune façon de voir te .* 
Cahos^ particulière aux' Egyptiens, de : 
qui il Pavioit empruntée; auifibîen que: 
Thaïes 4c quelques autres. Jupiter, , 
fcrri comme les IMeux, de cette com- 
nmne origine, obtinedu fort, l'empire : 
de VOlympe & la foeveraineté de> 
RuKWtt, JLe Poète leaorome le pgr$: 
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$6 Histot&i* 
des Dieux & des hommes; c'eft-à-drre* 
Fauteur ôç le maître du monde. 
- Dans Héfiode, l'Amour eft le fbu- 
verain &'le maître des Dieux: c'eft le- 
principe adif qui meut & règle tout. 
Cert lui, dit Orphée,, dans l'hymne à 
l'Amour, qui feu! tient les rênes de 
J'empire du monde. Héfiode eûr pu 
donner à cet Amour,, te nom du Jupiter 
univerfel d'Orphée : mais le mot Amour 
plus gracieux-, plus poétique, lui parut 
(ans doute plus convenable pour ex prit- 
mer Tadion naturelle des éléments >. 
qui s'unifient par l'attrait de leur 
homogénéité; Au refte, cet Amour 
fi'étoit point un être intelligent, ayanl 
«ne volonté, un choix, une liberté*: 
cetoit une tendance fecrère, un redore 
univerfeh qui pouffbic chaque efpèce 
élémentaire dans le Heu qui lui conve- 
noit : Jupiter ne devoir paraître, quo 
quand il feroit formé lui-même, 6c 
qu'on verroit en lui, les attributs né- 
ce/Faires pour en, faire le rois, le Die* 
de l'univers. 

Par ce concert d'Héfîode Se d'Ho* 
mère, on peut juger des fentiments de 
l'antiquité fabuleufe, furie principe qui 
agit dans l'univers ; mais nous n'oferions 
afitoer qtie cette dodrioe fut générale 
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9t répandue également parmi le peuple 

et parmi les favants. Ces. derniers, iT 

«ft vrai, ne.croyoient qu'à une Divinité;, 

mais te peuple trembloit fous une mul* 

titude de Dieux fubalternes; ce qui 

avoit produit deux cultes , Tua extérieur 

& public;, l'autre intérieur & fecret,. 

connu- fous le nom de Myjières. , où 

l'on offrait des idées plus faines & plus 

juftes, & où n etoient admis , dans le» at defcg ^ 

commencements, que les perfonnes/a.e^&vv 

diftinguées par leur naiflance & leur'" V ?Z* 

mente. On y enfeignoit les vrais pnn- ctak-Aiew^ 

cipes de la vie* & on y donnoit aux 

.villes & aux, particuliers ,, des leçons 

d'humanité, de bonté >„ de mœurs, de 

fbumiffion aux loix. Ils apprenoient 

à vivre dans une douce joie,. & à 

mourtf a^ec des efpérarçces meilleures 

encore. On y annonçoit ouvertement 

Je roi du: monde :.« Il eft.ua* ileft de 

» lui-même, de lui feul tous les êtres 

» font nés ; il eft en eux. & aurdeflus 

» deux : il a les yeux fur tous les 

»:mcmels T , & aiiJCtin mortel ne le voit », 

Ces vérités éclairèrent les philofophes; 

leurs voyages agrandirent encore fa 

Iphère de leurs lumières. Les uns 

admirent deux principes -, les autres 

f aroiffent a'en avoir reconnu qu'wu 
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W TTrsraric* 

examinons leurs idées-dans Tépoqtor 
ijue nous parcourons. 

Pères de la. 'philofophie , Thafê* et 
Pythagore parurent, Piin cnMe r 
fautnc dans la grande Grèèe , dans des* 
fièdles peu éloignés. Ee premier entra - 
dans h carrière , avec un fens droit, * 
qui le cofrduifoit à rôbfervarion de la t 
nature; le fécond, rempli d'un feu qitî^ 
lé portoit à TemhoaSafme. 
TSfàh Io- Thaïes & foti école placèrent: 

■•À*- conftàmmenr la> terre au centre do* 
inonde. les trots autres éléments trt> 
cirpoient féfpace compris entr'dlè Si 
la fphère dé la lune. Depuis celle - ei : 
jjjfqu'à celle dfcs étoiles inclulîvetnent , . 
étoit répandue une matière céleftë fie: 
divine* dont les aftfes étoient compofc& 
dans laquelle ils nageoient , de laquelle 
3& fe nourrrflbientt Au-delà , étoit wr « 
efpace inrmenft , fans rives & fatrt- 
fond, ah ^imagination dès philosophe*- 
h perdoit aum. facilement que celle: 
<ki vulgaire. 

Thaïes regarda l'eau comntè le ? 
principe des chofes : il penfoit que Cet* 

' élément, malgré fa nature homogène,, 

pou voit fe métamorphofer en tous lefr. 
corps poffibles. En effet , les molécule»; 
|(fimitives tf.ua mêtoe élémeot , : p$& 
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îftars déférentes agrégations* peuventr 
^rodirife différents corps. L'eau, en< % 
:pâffimt par les diverfes'filières dont font? 
campo fesses germes des êtres végétants* 
£k animés, fe combine , fe modifie de- 
manière à produire -tous les différents» 
mixtes^ Uti oignon. mis dans un bocal \ 
toujours rempli d ? eau<diftittée, produira : 
une plante dont ranalyfe . rendra dés- 
irs, c!œ huiles , delà terre, &c. : toutes* •-, 
'fubftances qui peuvent: n^t^e que le - 
réfultat: du différeuti arrangement des.; 
tfnêmes parties d'tfn même élément. LèSs. 
animaux ttrentleur fubftanoe des végé- 
tf ux , .& Ie&. minéraux eux-nremes<ne : 
•foin que lé réfuJtat de la; deftruâioh » 
'des4ndividus des deux premiers *règnesv, 
f«rr ia voie sèche St. humide, L!ak;* 
i^ft que Téau extrêmement dilatée.;;; 
*fe feu-n*eft qu'une ■• manière d'&re des*, 
corps/, & te chaleur, que le réfukit:: 
•ÔHîn mouvement violent. Un feul élé-r 
îflfent- a donc pu ■+.. par lès . dîverfeS*. 
iagrégattons^de les molécules, primi- 
tives , donner naif&nce aax différent, 
Atfdividas dont eft Gorapdfe l'univers* 

On a reproché a» fondateur de la? Hift > et ^ 
Sfcde Ioniqiie-, d'avoir nié Texifteoce de îa'phiL,! 
le la Divinité. C'eft une inculpation *• a -P*> 
'4àtffc ; le philoiophe annonçait.: un; 
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€te A/iittrcfprit , qui de l'eau avôit formé tour 
9fi«r. M i. 10.. ce qui exifte : il reconnoiffoit deux 
TAo/. principes; mais il difoit que le plus 
Cic.dciegt ancien des êtres étoit Dieu ,. parce 
qu'il n'avoit point été engendré; & 
que le plus beau } étoit le monde , 
Rarce qu'il étoit fon ouvrage. Cer 
Être Suprême fe trouvoit partout ; iL 
animoit, il rempliflbit tout: il le re- 
gardoit comme n'ayant point eu de 
commencement , & ne devant point 
avoir de fin* 

Thaïes ayant annoncé Dieu comme- 
une intelligence , l'auteur & fortifie 
ée tout ce qui fe fait dans la nature, 
le juge & le témoin des plus fecrètes 
penfées de Fhomme; il refaite de- toutes 
ces idées réunies , une définition exa&e 
de la Divinité, qui , félon lui , étoit 
une Intelligence éternelle, infinie * qui 
a fait le monde & qui le gouverne. 
i&oiïegtoç. On pourroit objeder que ce phi- 
PAyj: e. Mofophe ayant dit que la néceflïtéetoit 
Tuât. i. l!^ a niaîti-effe fouveraine des êtres, auroit 
c 24. fournis Dieu même à* cette puiffance 
aveugle; mais dans fes principes , cetçe- 
Tîéceiïité n'étoik que la réfolution fixe , 
& la puiffance immuable d'un erre pré- 
voyant: Déraocrite & Parménides di- 
rent auiil, que toutfe faifoit. gar. tas» 
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loi* de la Néceflité ; mais qu'elle êtoit 
h même chofe que le DefHn , la Juftice f 
fit la Providence qui a fait & qui 
entretient le monde. 

La réputation de Thaïes lui attira 
un grand nombre de difciples. La 
*feâe dont il fut le chef» étoit com- 
pose de philofophes qui s'adonne* 
jent principalement à la recherche 
des cnofes naturelles. Nous exami- 
nerons leurs efforts pour perfec- 
tionner Faftronomie , la phylîque > 
les mathématiques» dans Thiftoire de 
ces fciences* La philnfophie devenoit 
alors une occupation féneufe » l'étude 
des hommes ; & la Grèce renferma 
dans fan fem, une portion choiiîe , qui 
fit luire aux yeux de fes concitoyens.» 
le (lambeau des connoiflances. 

Thaïes mourut dans un âge fort 
.avancé » au milieu de fa famille philo- 
fophîque : Anaximandre fut fon fuc- 
ceffeur. Toute Técole d'Ionie fuivir, fur 
la dualité des principes, les traces de 
fon maître, avec cette différence;, que 
quelques-uns des philofophes qui 
lui Accédèrent , jugèrent à propos 
d'envifager le principe matériel fous 
.une autre forme. Thaïes avoit don- 
lé l'eaq pour tel; à -peu -près daofc 
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ILtarf. i/i le même temps , Heraclite tfKTjyhêilf ^ 
M&atiii* rayant la nature animée & nourrie* 
par la- chaleur , prétendit que fe fetîr 
étoit l'un'ioue élément , & que la difïe— 
rence des êtres ne provenoit, que de~ 
celle des dégrés : où ils fe ttouvoieiït 
dans L'échelle de la nature, dont I« 
principes étoient , félon lui r . dans imc 
agitation & un effort continuel , foîtr 
•pour s'élever à Pextrême raréfaâion % 
•foit pou* defcendre à; la condeti- 
fatiom 
Pto. de Anaximandre ne fît attention qu'à 
riaeit. L i.^ ama8 confus des éléments dans leur 
** premier état. If conçut le principe 

matériel comme un fiijet informe, non. 
'fini, non- terminé qu'il lui plut d'âp- 
«peller Y Infini. Ana*imèncsferepréfenta 
lé cahos comme un air naturellement 
■'doué- d'àâïvité & de mouvement. 
Enfin, Anaxagore de Clàzomènes, ne 
pouvant comprendre qu'un feul efémcnt 

Îût fournir î toutes les variétés de 
univers, imagina dans le cahos, un> 
amas immenfe & immobile de parties, , 
déterminées chacune dans leur efpèce,^ 
comme autant de pièces toutes taillées, 
pour encrer dans ta compoiïtion de 
^univers, lorfqu'iî pîairoit à Fïntelft- 
*g?ace Suprême de leur donner* fe. 
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»k l a Gâter*. ^ 
ttotnrcmenc > & de leur marquer la 
place qu'elles dévoient occuper. Ceft 
k fameux fyftême des Homcomérits , 
ou parties Jimilaires{&). 

Long -temps avant les phiïofophes Str&Lxê. 
eue nous venons de citer, avantmême le* 7s?l 
fiège de Troie » Mofchus de Stdon avait 

Sublié en Afie , la doârine des atomes» 
ont fe rapprocha le phyficien de 
Clazomèncs. Ce dernier examina jus- 
qu'à quel point on powoit porter In 
qualités de ces atomes, pour produire, 
avec le concours d'une oaufe intelli- 
gente > te fyftèneaâuet de Kmivcra. 

Il fépara, dit Àriftote, avec une Jftr»?. s; 
précision jufqn'àlora inconnue r les** 
droits de PIntelîigence £ç ceux de la 
matière , reoonnoîflant que Dieu cft 
«ne nature fimpte , pure & fans mé- 
■tange : ;il rendit à PEfprit , auteur du 
monde, un témoignage fi nettement 
articulé, que tes Grecs , comme par 
.acclamation y loi donnèrent le nom 
d'JBJffrit. Au point où étoiù la philo- 
fopbie, Hue fallait que deux mo»A 



- (a) Voye*- ConjiBurts fur le Syftimt de** 
tfoméoméries fAnaxngore > pat PAbtofc 
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Anaxagore» pour lui fournir tout ce 

que fon fyftême a de particulier. Anaxi- 

At&ùt. mandre avoit reconnu le cahos , & le» 

9à& L $v qualités contraires des éléments qu'il 

renfermoit , Se dont le triage s'étoit fait 

pour former le monde : c'étaient les Ho- 

miomirits proprement àkç& : on avoit 

d'ailleurs une idée de la caufe aâive Se 

intelligente; Anaxagore n'avoit prefque 

befoin que d'être rafluré par quelque 

autorité , pour commencer fon livre 

comme il Fa fait. « Toutes les ebofes 

aétoient; FlntelHgence fe portant fur 

» les éléments > en fit un monde ré- 

., Léift i*»gulier ». Il pofa donc deux prin- 

f «*jf*^' cipes ; les éléments homéomérioues ou 

mdi\?\j. fimitaires , &ns mouvement oc fans 

pi*, tordre; & la caufe intelligente * qui 

AriJbtM* donna Ym & l,autre - Cc " e fimî ' 
Phtf i 7^1arité de parties ne eonfiftoit pas dans 
j£*<fc*la reflembîance mutuelle de tous les 
éléments que renfermoit le cahos > mais 
dans celle qu'ils ou* avec les différents 
corps dont ils compofe&t la nature. 
le cahos renfermoit toute? chofes dans 
leur nature propre, mais dans un état 
de mélange Se de confufîon. L'IntelK- 

Sence porta fon aâion fur les éléments % 
c en forma les combinaifons qui exis- 
tent dans L'univers. Four affemblëç* 
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d * x à G r è à fi. 4f 
fans aucune organifation fpéciale & 
ordonnée y les éléments tant firfù-, 
laires <jue diiïimilâires , le triage Se 
Pimpreffion du^ mouvement fuffirent de 
la part de l'Être Intelligent: Ainfi Ar' fiât, met; 
furent formés f JEther , les Eaux , le *• «• 3- 
Feu , en un mot, toutes les mafles élé- 
mentaires. Mais , pour la formation des 
efpèces comprîtes dans des individus . 
fujets à une altération & à des renou- 
vellements perpétuels , .il fallut que 
l'art de l'ouvrier fe joignît à la force de. 
fimpulfîon. C'eft alors que TEfprit or-< Ch.dênât. 
donnateur deflïna les contours , h De °r- i. *• 
figure, la grandeur, les rapports, Jk 11 -' ' 
exécuta , avec les éléments que lui 
offrait la matière, autant d*efpèce&de, 
machines que nous enj/oyons vivre 6c 
végétef danslanature. Maisces machines • 
doivent non-feulement fe remonter elles-, 
mêmes; elles doivent encore donner naif- 
fance à d'autres êtres qui leufr effemblent. 
Pour opérer la nutrition, l'Intelligence 
pourvut les individus, de tous les inftru- 
ments propres à extraire des autres 
compofes , les parties qui leur feraient 
fîmilaires , pour les unir à leur propre * 
iubftance. Voici , félon Arîftote , 
comment Ànaxagore proqvoic que la 
nutrition s'opéroit aitifi. 
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Dans l'état aâuel de là nature , Ipfca 
tfcfefak de rien : donc tout ce qui fê- 
lait , fe fek de ce qui eft : donc , s'il fe 
fait de fan g , des ôs , de la chair , il 
y a nécëffairement , dans les déments 
dont Ces efpèces font cortipofées, une 
forme préexittante , en vertu de laquelle 
ils font entrés dans leur organifation. 
Ife viacïu" Nous prenons » dit Platarque expo- 
t x. c. 3. font la doârine d'Anaxagore« une 
» nourriture qui nous paroît ïïmple, 
*> & fous une fotme unique ; le pain 
» & i'eau : cependant , c'eft de cette 
» nourriture que les cheveux , les ar- 
»tères, les veines, les os, toutes les 
» parties enfin tirent leur fubftance. Il 
* faut donc que ces fubftances foient 
»dans cet aliment, qae leurs parties 
â foient dans fes parties : il faut qull y 
» ait en lai, des parties propres à for- 
» mer du fang, des nerfs , dés os , &c. * 
Pour opérer la reproduôlôn , l'Intel* 
licence fournit la matière extraite fie 
adoptée par les organes de la nutrition , 
à une nouvelle organifation de pure 
tjombinàifon , qui en faifoit autant de 
germes , & rçpf oduifoit pat eux , là 
même efpèce de machine , dans uft 
nouvel individu. 
1%. Qtœjl. tfç moiu dansfon optique, ditijtfil 1 
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y à àefr^incipes phyfiques , immuables* 
«ndeflrudibles , & doués de propriété*. 
$ç de qualités . telles qu'il a plu à^ 
l'Etre Suprême de les leur donner, 
relativement an plan de l'univers qu'il 
a exécuté : fans cela , ajoute le phi- 
îofphe Anglois , le monde ne feroit 
plus ce qu'il étoit autrefois. 

De Ce fyftêmfe à cehii d' Anaxagore, 
le trajet tî*eft pas long: quoique ces deux 
hommes foient fépatés par ^phis de 
vingt fiècles , il y a une bien moins 
•grande différence entre leurs principes, 
qu'entre ceisx d'Ana*agote & de Tha- 
ïes,, prefque contemporains , & les 
oracles d'une même école. 

Anaxagore, banai d'Athènes pour tàêrt fa 
€es raifons que nous ferons connoitre , Anaxas. 
vint fe fixer à Lampfaque. Avant fa 
înort , les principaux habitants de cette 
Ville, envoyèrent chefc lui., pour ft- 
yoir s'il n'avofc rien à letir ordonner. 
Cet homnje fi grave , & que , dit-on * Miian. *%. 
jamais on n'avoir Vu fourire , les/. 8. *. î|, 
jpria de permettre que le jottr où il 
cefferoit de vivre, fût un jour de . 
divertiffement pour les enfants. Ses 
amis lui demanderait s'il vouloit qu'on 
reportât fon corps dans fa patrie.. «-Lt 
» chemin qui conduit aux* eafeis fc tié* 
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pondit -il « neft pas plus long àt 
» Lampfaque, que de Clazomènes ». Le* 
habitants lui rendirent les plus grands 
<HA c 19. honneurs : ils lui élevèrent un tombeau f 
fur lequel fes amis confacfèrent deux 
autels , l'un au bon fens ,' l'autre à la 
vérité : éloge magnifique & Ample en 
même-temps. 
*?*;'• *» Le dernier chef de l'Ecole Ionique 

élrcM% Fut Archélaiis, qui , voulant briller fur 
un plus vafte théâtre , quitta Tlonie 
& vint à Athènes, rendez -vous de 
tous ceux qui avoient des talents, âc 
où les talents fe peffedionnoient en- 
core, par l'eftime & la haute confidé- 
ration dont on les hônof oit. Au nombre 

; de fes difciples , fe compte Filluflre 

Socrate , qui abandonna bientôt les 
fiiblimes fpéculations de ks prédécef- 
feurs, pour fe rapprocher dé l'homme. 
^Archélaiïs s'étoit auflï appliqué à la 
motale : mais la phyfîque, dont il fie 
fa principale occupation , lui valut le 
furnom de Phyjicien , qu'on donnoic 
aux philofôphes qui, faifant abftradion 
de la Divinité , cherchoient à trouver 
dans les fubftantes compofantes , les 
taufes de l'êxiftence & de la forme 
des compofés. Archélaus n'employoit 
que les qualités méchanjqîies des 

éléments t 
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Dfi tAlBllÉCJ, 1 49 
Ifânènfc: il difpieque le principe de DeFtacto 
l'univers êtdit l'air infipi, fa raréfaâion iic ' * 
ôc fa condenfàtion , dont l'uiïe eft le 
•fe«, & Vautre eft Teaû. La terre échauf- ***«. *« 
fée, diftflla une forte de boue laiteufe,^ 7 ' 
d'où provinrent les hommes & les ani- 
maux. Il regardoit le foleil comme le 
lus grand des sftres, & crôyoit que 

mer ëtoit cohterîUe partis les cavités^ 
de la terre, à travers laquelle elle ctort 
comme tamifée. On lui fait honneur 
d'avoir dit le premier, <que la voix écoit 
ïeffët de la perfcuffrcm de l'âîr. 

Pythagore , . fondateur de l'École . Seâe ïca* 
Italique, étoit fils.de MueTarque, gra- lique '.. . 
veur de Safnos; on- a$tfre qu'il aVoitp^^; m 
excellé dans l'art qu'exerçoit fon pères Juft. ï ao* 
félon d'airfres, Mnéfarque faifoît corn-* j>' orp . y fc 
merce de bijoux & de pierres gravées.- jambnt. 
L'extrême célébrité que le phHofophe vie de 
dût à fa vertu, à fon efjprfc, a fes vàftes §J^ pat 
<onnoiflanCes, tfâ (efcvi <ju v à rendre forj 
hïttoire & celle de fa famille , plus 
incertaines , par la licence que les ad- 
mirateurs & fes 'ennemis fe donnèrent 
également de la charger, des fabies les 
plus àbfurdes. L,e jeune Pythagore 
ait potir maïtfe , Hermodamas , def* 
Cendant de Créophyle qui avoït logé 
Homère chez lui. Un -de fes oncles 
Tome IX. , C 
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le recommanda à Phérécycte, qui flô-» 
rïffbït dans 111e de Scyrod. Cette époque 
eft, à proprement parler, le commen- 
cement de fa vie philo fophique: il àvûic 
alors dix-huit ans. 

La réputation de Thaïes & d'Anaxi* 
Itiandre attira le jeune Pythagore à 
Mifet : il y conVerfa avec ces deux 
grands hommes ; il fit fcnfuite quelque 
îejour à' Sidoh , où Ton prétend qu'iï 
àvoit reçu la naiflanCe, dansuh voyage 
tjue fes parents avoient entrepris en 
rhéniçie, par ordre de l'Oracle : là , il 
tiit de { fréquents entretiens avec des 
prophètes qui defcetidoîenc de Mofchus > 
. Ce phyiïcieft qui paffbit pour Fauteur 
du dogme des atomes. 

Quels voyages fon amour pour les 
ftiences lui fît eof reprendre ! Noh-feule* 
ment la Phéfticîe , mais la Chaldée, les 
Indes même ; où U gloire de fon nom 
brille encore ; jouirent du rare fpedacle 
d\irt fàge qui, pour enrichir fon ame, 
s'expofôit à de plus grands travaux > 
<jue n'en fupportent les hommes pour 
accumuler des tréfors. Il fit un long 
féjout éb Egypte, où il avoit été recom- 
mandé à Amafis , par Polycrates tyran 
de Samos. Le 'Roi lui donna des lettres 
•pour les prêtres» Ces hommes jalou* 
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tfun bkn qui, loin de diminuer, lie fait 
qu'augmenter en lé partageant , mirent 
tout en œuvre pour dégoûter le fage de 
fon nobîe deflTein. Rien ne fut capable d'é* 
teindre en lui l'ardente foif d'apprendre : 
& qu'on juge du zèle dont il fe fentoit 
dévoré , par l'opération cruelle ( la 
circoncifion ) à laquelle il nhélîta point 
de fe foumettre. Alors , les prétextes 
tombèrent; le fanâuaire des fciences 
lui fut ouvert; le premier de tous les 
étrangers , il y puifa fans mefure. De 
retour à Samos , Chargé de richeflfes 
d'un nouveau genre, il tenta vainement 
de les partager avec des hommes, qufe 
l'efclavage avoit avilis au point, de 
n'avoir plus de tad pour les chofes 
fublimes. Sa patrie gémiflbit fous 
le joug de Polycrates : la vérité étoit 
tremblante devant le defpotifme. Le 
Philofophe s'exila des lieu* ou elle 
étoit captive : il parcourut la Grèce , 
incertain encore du féjour qu'il choifî- 
roit, pour y facrifier paifiblement aux! 
plus aimables des Déefles ; la Liberté & 
les Mufes. 

En traverfant le Péloponnèfe , il 
s'arrêta à Phliunte. Frappé delà fagéfle 
& de l'éloquence de ce perfoftnage, le 
Prince qui gouvernoit la ville > le pria de 
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lui dire quel étoh: fon art. « Je. tferf 

«exerce aucun » répondit Pythagore; 

n mais je fuis philofophe ». Surpris de 

la nouveauté xle ce terme , Léon lui 

demanda ce qu étoit un philofophe > & 

cuelle différence il y avoit entre lui 

<k les autres hommes. -*- « Cette vie » 

reprit le Samien » peut être comparée 

» aux Jpux Olympiques. Les uns vien- 

» uent y chercher la gloire, y difputer 

» des couronnes ; d'autres, par Tachât 

» ou la vente de diverfes marchandifes, 

» tentent de s'enrichir: il en eft que ni 

» Tefpoti'r dugain ; ni l'ardeur des applau- 

» diiTcments n y attirent; mais le defîr 

» de jouir de ce fpedacle majeftueux* 

» De même , quittant notre patrie, qui 

» eft le Ciel,, nous venons en ce monde 

«comme dans un lieu d'afTemblée : là, 

» ks uns travaillent pour la gloire, les 

vautres pour leur profit; un petit 

» nombre foulant aux pieds l'avarice Ôt 

*> la vanité, s'occupe à étudier la nature. 

»Ce font ces derniers que j'appelle 

» philofophes : & comme dans leç jeux 

» la plus noble fonftion eft celle d'un 

^•fpeâateur fans intérêt ; ainfi, dans 

» la vie, la contemplation & la con* 

^ noiflance de la nature l'emportent 

v fur toutes les autres occupations •* 
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fto/iï Pythagore difoit-il, « que l'hom- 
» me avoir été créé pour connoître 6t 
»pour contempler. * 

Ceft ]a modeftie , fille de la vertti 
& du favok , qui porta Pythagore à 
fubftituer au nom de Sages ? qifavoient ac. Tbp* 
alors ceux qui fe livroient i l'a con-'* 7 -'-** 
femplation delà nature , celui à 9 Amis de 
fafageffe. Le premier il revêtit le nom 
de Philofophe r qui malhcureufement 
ne tarda pas à devenir fynonyme avec 
celui dèraifonneur; car les Grecs , moins 
feges qtie les peuples anciens qui fe 
Bornojent à raflembler des faits , eurent 
h manie de tour expliquer , de tout 
définir : & avec dès connoiflancès fi 
èornéesr, quelle vafte carrière ils durent 
parcourir dans- le champ de Perreur ! 

Pythagore paffa en Italie. La bonté 
du territoire & la douceur du climat 
fe fixèrent à Grotone: c'eft là qu'it 
répandit à pleines mains , lès eon- * 
noiflances qu'il avoit recueillies dans, 
fes voyages. Ses nouveaux conci- 
toyens n'étoient plus ceux qui avoient 
donné lieu au proverbe';** le dernier de» 
» Ctotoniateseftle premier des Grecs xn 
Le phitofbphe entreprit de les rendre 
» leur antique vertu : il ne ceflbit da- 
teur peindre les biens dont eHe eft.l* 

Ci 
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jnerc ; il les comparoît aux mao*; 
compagnons inséparables du luxe & de 
la débauche. Ses foins s'étendoient }uf- 
4jii'aux femmes, auxquelles il donnoir, 
dans le temple de Junoji, des leçons 
accompagnées de ce charme fecret 
qui les fait aimer , & dont la puiffancc 
fut telle , que ramenées aux vertus 
aimables , qui feules font la gloire de 
leur fexe , elles confacrèrent à la Déefle, 
dans ce même temple, tous les attributs 
de la vanité & du luxe. 

Cette victoire, la plus belle que pût 
remporter un fage , doit faire juger 

^ de ce qu'il étoît capable de produire 

fur Tarne encore neuve de l'enfance. 

/*£/. 20. Chaque jour, il alfembloit les jeunes 

*'* "gens dans le temple d'Apollon: enfin, 

guerriers , laboureurs , femmes , enûnts, 

tous étoient inftruits de leurs devoirs, 

& fe montroient dociles à fes leçons. 

Etonnés de l'impreflion qu'il faifoît 
fur les efprits , & craignant peut-être 
qu'il n'abusât de cet empire , les Ma- 
gistrats le mandèrent, pour venir rendre 
compte de fa conduite. Son difcours 
diffipa leurs alarmes : ils le prièrent 
même de prendre part au gouvernement, 
& lui demandèrent fes confetls. Le pre- 
mier qu'il leur donna , fut d élever uo 
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tffliple aux Mufes , pour leur faire en- ; 
tendre que la concorde & l'union étoîent 
le plus fort rempart des républiques. 
Toutes les inftrudions qu'ils reçurent* 
de cet homme fage % tendoîent au bien» 
à l'honnêteté: il leur fit fentir, fur-tout* 
que lés défordres <juî règnoîent dans 
leur ville > provenaient, de la m^vaife 
éducation des enfant?. « Rien de plu* 
» ridicule » leur difolt-fl* « rien déplu* 
» infenfé, que la conduite des pères: il* 
a donnent tous leurs foins aux première! 
» années > & dès que les enfants en- 
y> treat dans l'âge le plus bouillant % le; 
» plus impétueux > & qui eft comme le 
» rendez-vous des partions les plus dan- 
» gereufes % ils les abandonnent à eux- 
» mêmes; tandis qu'ils devraient redou- . 
»bler de foins, & leur donner de* 
» gouverneurs capables de les retenir 
» & de le* empêcher d'aller le brifec 
» contre les écueils. dont ils font, envw 
fc ronnés fur cette me* orageufe. » 

Ravis de l'entendre^ tes chefs de la 
république le prièrent de continuer fea 
fcçons dans les temples ;& fouvent eu£- 
mêmes ik étaient les auditeurs. Ce fut 
après avoir réformé les moeurs de fea 
concitoyens, qu!U penfa à pojer le* 
fondements d'un.e ÎAftituribn qui pût 
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entretenir . & faire fru&ifier ïes le*" 
menées dé, verctf qu'il avoit jetées dar» 
les cœurs! * "'* * ' 4 

Les difciples s'offrirent en foule à un 
homme donc la réputation étofc fi écla- 
tante; ils accouroient de la Grèce 
& de l'Italie: mais Pythagore yeilloic 
avec qpe attention extrême, fur le choix 
defes élèves; &, it Fexem pic dû maître, 
jamais les phiîofophesoui fe fuccédèrent 
dans l'adminidration de fon école, ne- 
fe départirent de cette vigilance. Il 
n'en recevoit point dont la phyfîono^ 
mie ne fïit heureufe, & dont les dehors, 
prévenants ne répondirent en quelque 
manière , de la bonté de leur amc* 
« Toute efpèce de bois » difbit-il « n'eft 
» pas propre à faire un Mercure ». Il 
examinoit les difcours, les démarches,. 
fes liaifons : fi le réfultat de fes obferya- 
tions étoit favorable au jeune homme , il 
érôit admis ; on lui prefcrivoit un temps 
durant lequel il devoit garder le filence 
fe plus abfolu i le plus ou le moins de 
capacité reconnue , en abrégeoit ou 
en étendoit la durée. Cette première 
êpttwe' étoit ordinairement de cinq 
ans ; mais jamais moindre de deux, 
purant tout te temps , !"■" difciple 
fouvoit affilier aux exercices public* 
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«fe là fe<3e ; mais il lui étoit expr^f- 
fément recommandé de ne fatre aucune 
queftion, pas même fur les endroits 
qu'il n*auroir pas compris ; encore 
moins, de mêler fes diflertations à 
©elles des autres. 

Quand il écoir fuffifamment inftruiV 
dans l'art de fe taire & d'écouter, il 
quittoir là première clafle, & paffbir 
dans celle des initiés aux fcietices : 
alors , il lui étoit: libre de parler ,, 
d'interroger > d'écrire ce qu'il avoir 
entendu , de manifefter fes opinions^ 
Ce long filence produifoit fouvem des< 
hommes plua favants qu'il n'en fore* 
de ces écoles où les difputcs devancentf: 
toujours le favoir , & où c'eft vaincre,- 
que de ne pas fe rendre à l'évidence. 

Avant d'être admis, les élèves met- 
toient en commun leurs pofleffions, qui? 
étoient arfminiftrées avec tant d'écono- 
mie ôc de fidélité, qne,lorfqoe quelqu'un 
d'eux venoit à fe retirer, iLremportoit: 
Ibuvent plus qui! n a voie apporté. 

On faifoit des obsèques, on élevoitr 
un tombeau à celui des, difcrples quiy 
après avoir parcouru un certain teipps 
la carrière, le laflbit T *&en foîtoit pour 
«prendre ià première vîer Quitte^ le*; 
^ie*,deia fegefle, âjcès y lorcéuré*» 
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étoit à leurs yeux, pafler de la vie aFfa 
citm. mort. Le Pythagoricien Hipparque 
Strom. i %. ayant publié un ouvrage où quelques- 
uns des dogmes de la feâe étoient 
expofés d'une manière intelligible, fut 
non- feulement banni de 1 école, mais 
déclaré mort philofophiqucment ,* & , 
comme tel, on lui éleva un tombeau* 
avec une épitaphe qui marquoit le genre 
.de fa mort. 

La, mufîque fembloit à Pythagore> 
quelque cliofe de divin : il la jugeoit 
très- propre à calmer les paflions , & 
voulok, pour cette raifon, que fes 
difciples ouvriflent & tèrminaffent là 
jpurnée par des concerts. Après quel- 
ques moments donnés., le matin, à cet 
aimabld exercice, il ks.canduifoit dans 
des lieux agréables, d'où, il les menoit 
au* temple. « Il n'eft rien » difott-il » de 
», plus contraire à la tranquillité de 
»rame, que d'aller, dès fc matin, fc 
» plonger dais le tumulte des affaires, 
» avant d'avoir calmé ton efprit, & de 
p l'avoir mis, ppr la mufique, la médi- 
» tation & la prière , dans l'affie tte la 
*> plus convenable & la plus digne de 
* lh.ommc>>. Àprèsi êtse fcrqa du 
temple , & s'&re (puelqu? tfcmps Uvré* 
^ des eKçrckes qui axoiffftt pour ©Jbjs* 
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b»/ânté du corps,'* ils prenoient leur 
repas, qui coafifloit en un peu de paitr 
& de miel, fans vin : enfuite ils vaquoientr 
aux affafreS publiques ou particulières ,, 
chacun félon fpn emploi. 

,Lorfquils s'etoient acquittés de ces 
fondions , iîs retournoierit à. fa pro- 
menade , alloienc au bain , & rêve- 
noiervt avant le coucher <fti foleili. 
Alors on leur fervoit du paiit , dés- 
herbes , quelques portions des viâi- 
fnes offertes en farcrifîce, rarement 
du poiflbn y & un peu de vin; À las. 
fin du repas, on. faifoit les libations * 
qui étoient fuiviesi (Fùne le&ur.e faite 
par le plus jeune , fous K dtrediotï, 
du plus âgé des. alïifhnts ; après une* 
nouvelle libation , le préfidènt congés 
dioîtralfëmblée* en tin donnant à méditer 
quelque fymbole du maître, 

Ceft'en Egypte que Pythagore avoît 
appris cetr arjt de communiquer fes. 
penfées. t es. prêtres avoient trois fortes 
ife ftyte ; te fimple , dans lequel ili, 
pa rloiçnt clairement ; Thiéroglyphiquev 
qui caçhpit leurs penfées fous certaines; 
ïhiages, ou certains caradères; & Ife; 
^roboliqye, qui les expliquoit par> de?* 

«xpreffions courtes, qui > fous uiftfenâfc 
^jhgia & jatoffx-y en ren&rmoiqituck 
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figaré. Heraclite a parfaitement exprî-* 
nié la différence de ces ftyles , par ces 
trois mots ; parlant, cachant* ôc fi* 
(rnifiant. 

Pythagore employa ces trois raa-^ 
ijières ; mais il affeébt particulier 
sèment h dernière : elle lui parut 
d'autant plus, propre à- fes vues, que le 
fymbôle, par fprnilûuble fèns-, enfeigne 
ceux chofes à îa fois, &. que-fa- brièveté- 
fe fait retenir, plus aifépiçnt. Ceft ainfi »., 
pour nous férvir encore des termes. 
d'Heraclite, qu'il enfeignoir fadôârine, . 
fans la divulguer & fans la cacher : par - 
exemple >_ au. lieu de dire> n 9 aigrijje\> 
jpint un, homme en cel^re {> jl difoitj 
h'attife\ pas le feu avec le glaive. Dans , 
fa bouche , mettre,toiijours dufelfurla 
table , équivaloir, au précepte de ne 
jamais perdre de vue la^jufiice. — Ne : 
}€tte\ pas la nourriture dans, un vaje 
impur, fignifioit.que c'eft en vain de: 
mettre ds qhnspréce&tes^dans uneumti 
eprrompue , &c!, <kc. 

On avoît droit d'attendre de Pytha- 
gore \ a,) , u&e Cofmogpnie^ pluïk 



. (41) Batthux. , 5« Mi». JUr fe Friœigfc 
^;to«, agdesJtf^ 
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ftïfevéè que celle dé fes prédécefleura 

Un long féjour en Egypte & parmi 1er 

C/iaWéens , joint à ion goût naturel 

pour toutes les expreffîôns qui naiflenr . 

deTenthotifiafine, oaqui le produifent f . 

lui fuggérèrent un langage qui tenoit le 

milieu entre la fimplieité de Técole de 

ThalèS, . &.h,myflkite des Prêtre» 

Egyptiens. 

Selba Jtythagore , Dieu efhnrefprfr endetta* 
répandu âc agiffânt dans la nature; no* z^or. 
âmes fontdes parcelles de fa fubftaneec £'£ Ju A 
Ii exprima l'unité du Souverain Erre, £j£ ». I9s 
avec toute la précifion poffiWe. Des &em- p*+ 
philôfophes ont/prétenda qu'il'ne con-^^^ 80 * 
venoirni au- repos ,.. m à. la roajefté * 
de fa -nature, d'habker un monde où 
règne une alternative perpétueirè de . 
rie & de mort. Pyehàgore , au : con-» 
traire, voulait que Dieu fûttout entier 
dans- te monde , comme Famé dans le. 
corps humain; lî donnok ai» : mondé- 
k figura d'une i^hètej dtent* toutes të$- 
parties intérieures» étoient ordonnées :.-. 
cfeft pour -cela qu'il* FappeHà *&?&>* 
ordre ; an lieu qu'avant lui , on le- 
nommoit h Tous 9 UL Nature .-, là: 

Dieu a- P<fcîl ouvert for tout cequfc 
fc produit ; mais il. agit ea^mômfe^ 
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temps qu'il voit; c'eft lui qui forme*, 
tous les êtres immortels: il eft l'auteur 
& l'ouvrier des Puiflances & de leurs; 
ouvres. Pas les Puiflances ► Pytha- 
gore entendoif > fans, doute,, les &ftre& 
ou Dieux, fubaltesnes ; les Démons* 
ks Héros , les âmes de toute efpèce,. 
dont il a remploies fphères plus qu'aucun 
autre philo fophe. Mais, foit que Dieu. 
agiÇè par luîrinème , ou par lès Mi- 
mitres , c'eft toujours lui qui fait tout; 
parce qu'il eft la caufe desxaufes , auflï- 
bien que celle des effets. Il en eft le 
principe & l'origine: c'eft lui qui aU 
4uma le feu, qui éclaire le monde : il 
eft le père , la vie,, l'efprit de. tous les 
êtres , le moteur de toutes les fphères.. 
Dans le fyftême de Pythagore, l'on-» 
gine damai étoit un grand problême à 
réfoudre : il falloic ea concilier l'exif» 
tence avec la bonté de l'Etre Suprê- 
pie (,# ). Ce philofophe ne^ pouvoit fe 
fïiflirauLeri'exiftence clamai* D'un autre 
côté, iUdojettoit unefouveraine intelli* 
geace dftns l'auteur de F univers : il le 



(a) L'Abbé Fouchkr /feptième Mêm± 
fafàAeligiQn <ks Pcrfis* tttfc Pa*t n loin* %% 
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rccoflfloiflbit pour Tunique eau fë de tous 
les biens, & nioit qu'il pût être celle. . * 

des maux. Dans l'alternative de donner ^ . 
des bornes à fapuiflànce ou-à f*bonté>ty ( /** 
il n'héfita pas à prendre le premies 
parti: il Groyoit juftifiecla Provideace> 
en difant que Dieivempêchoit le mal U. in Ttmi 
autant qu'il le pouvoit , & qu'il ne s'en 
introduifoifcdansle monde, que-malgré 
lui. Mais quelle étoit cette fubltance 
étrangère à Dieu, & fource.de tous le$ 
défordres h Pythagore n'admettoit que ptut - *• 
Dieu, & ïa-matière; & c'eft dans l'âme E£* 
infenfée & turbulente de celle-ci, qu'il 
chercha** aitifî que. PlatQO> .l'origine du 
mal, 

Ceft au philofbphe de Samos que 
les Grées durent la première idée de la 
métempfycofe ; ik le regardoient même 
comme l'inventeur de cette opinion., 
quoiqu'elle fut très-ancienne en Egypte* Herodot. fc 
Selon le fyftême Egyptien l'^me , au a. c. n\> 
fortir du corps d'un homme, circulou 
dans les. corps des animaux de toutes 
les efpèces, & ne revenoit animer ua 
corp$ huipaip, qu'au bqut de t£ois-mille 
ans. ■; 

Cette cirçulâtioR admifé dans k^J^/f ** 
fyftême fyivi par les, anciens Pythago^i?? ' *** 
fiçiens x lefift a,a.ili> î&m celui des. açu^f Mim * u ** 



dby Google 



tatn. in veaux, jufqu'au temps- de Porphyre*, qw 

$&pcdQc!. | e premier ta rejetta. 

^ Mais Pythagorc prenoit-il à la lettre 

cette transmigration? Selon Hiéroclès - f 
qui nous a lahTé un commentaire fur la 
doéhine du philofophe , ta forme 

♦ eflentielle de notre ame ne peut jamais 
changer. Si on dit qu'elle devient Dieu 
ou bête, par le vice ou<k vertu, ce. 
n'eft pas ©échangeant de nature, mais 
feulement par fa reflemblance avec Fun 

1 ou l'autre. Mais, comme on pourrait. 

croire que ce commentateur, qui vivoit 
dans le cinquième fîècle de l'ère chré-^ 
tienne, avoit cherché à fpirituaiifer les 
idées de fon maître, écoutons Timée 
de Locres , Pythagoricien très-inftruk 
des* fentiments du philofophe, & anté- 
rieur à Platon. « Comme nous guérif- 
»fons quelquefois les corps pan dés* 

* » remèdes violents 9 quand le mai ne 
»cède point à des remèdes doux; de* 
»*nême, quand lés amçs reÇufent de fe- 
• rendre au* vérités fîmples, nous les 
j>guériffôns par v le menfoage : nous 
»fommes réduits à les menacer de^ 
v Supplices étranges; à leur débiter que 

\.; / \ «les âmes partent en* dfe nouveaux* 

»>cbrps: celle d'un poîtrbn, parexem- 

- e ' • pgte,;daa$ le ce? gs d'une femme ; celftf- 



dby Google. 



©b x A Grèce. ïff 

£tftm meurtrier, dans le corps d une 
» bête féroce ». Ainfî , la prétention ScM:Sè* 
attribuée à Pythagore , d'avoir été, />*<><* «» 
avant la guerre de Troie, Ethalide fils^* fi **• 
de Mercure £ enfuite Euphorbe , , puis 
Hermorime , JPythias de Bélos , & 
enfin Pythagore, tfeft qu'une fable. Un Torphyr.ît* 
paffage d'Empédocles fut peut-être la ?£ lA * ** 
fource de toute* les traditions fur 
te fouveair que Famé de Pythagore 
avoir conferve dans les corps qu'elle 
avoir anirnés; « Cet hommç» difoit ce 
philofaphe « rempli de connoiATances. 
»fubtëmes, renferrnbit en lui-même,, 
* comme un tréfor, les découvertes de; 
» tous tes âges; & , lorfqtie fon> efprit: 
» s'abandonnoit tout entier à la médi- 
»tatioft, ( non- feulement il découvroifc 
» la nature de tous les éws $ îl em- 
nbrsffèit: encore, d'un même c.qujk 
ad'œifc». dix, ou même vingt âges, 
» d'hommes», Cfctee exagération poé- 
tique fur prife à* la lettre ; & comme- 
Rattachement de fes feétateurs alloic 
jusqu'à F adoration, on bâtfofur cette 
première fqppofition :JL à<zs hiftoires 
détaillées,, dans lesquelles on radontoit; 
cbqui lui étoit arrivé dans lesgénéfa*. 
fconsi précédentes : iT falloit bieo. Wt: 
U$twk\v» cbefdefe&ç. • ' 
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Le fondateur de l'Ecole Italique *n« 
traita pas la morale d'une autre manièro 
que fes prédéceflèurs : cette fcietfce 
attendent que Socrate en développât 
les principes. Ceft Pythagore qui a dit 
le premier « qu'entre amis tout eft com- 
» mun , & qu'un ami eft un autre rrous- 
» mêmes » : mot qui fournit à.Àriftote 
cette belle définition de l'ami ;« une ame 
» qui vit en deux corps ». Un Pytha- 
goricien ayant entrepris un long 
voyage , tomba malade dans une hô- 
tellerie, & fe fût bientôt trouvé dans 
la plus dure extrémité, fi fon hôte' ne 
lui eût donné des foins gratuits. Le 
malade voyant fa fin prochaine, & ne 
pouvant reconnoître les fervices de 
fon bienfaiteur, lui laiffa par écrit fon 
hiftoire, ai* bas de laquelle il mit un 
fymbole de Pythagore,-lui recomman- 
dant d!afficher cet écrit dans quelque-lieu 
£ublic<, auflîtôt qu'il lui auroit rendu 
?s derniers devo'irsi II meurt le len- 
demain , & Thôte exécute fes volontés. 
Quelques mois s écoulent ; enfin un 
JPythagQrieien pafle par cet endroit , 
lit l'affiche, reconnoît aufymbole quxlte 
eft d'un confrère, vole chez l'hôte, lui 
4>aie toys r es frais, &, dç plus lç ré* 
çompenfe dç fon humanité, « , 
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' Pythagore vouloir qu'on étendît fur Dacfcr, $ 
tous les hommes , même fur les méchants , l * 8 « 
une amitié générale, qu'il appelloit hu-r 
manité;& quel- amitié proprement dite f 
cette douce liaifon que produit la 
fympathie , on ne la contraaât qu'avec 
les hommes fages & vertueux. Il fou* 
tenoit qu'il exiftoit des droits communs 
entre les hommes & : les bêtes mêmes; 
il condamnoit la chafle r comme un* 
injuftice , & fouvent on le vit acheter *"* r* 
dea pêcheurs & des oifeleurs , des 
poiflbns & des oifeaux > pour leur 
rendre la liberté. 

Ce philofopheavoit le plus grand ref- 
peâ pour le ferment, au fujet duquel fes 
difciples ont donné des préceptes admi* 
rablqs * ils gardaient avec la même exac- 
titude , une fimple parole donnée , qu un 
ferraêntfaitaveclaplusgrandefolemnit*. 
Lyfîs fartant- un jour di* temple de Ji*- 
non, rencontra Euryphame de Syracufe, 
qui y entroit , & qui le pria de l'attendre : 
Lyfis le lui promit, & suffit fur un 
banc de pierre qui étoit à la porte. 
Euryphame, après avoir adoré , fe 
plongea dans une méditation fi pro- 
fonde, qu'ayantoubliç : fonami,il fortit 
par une autre porte, Lyfis FattendiUe 
relie du jowr, toute la nuit, uae pa^tift 
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même du lendemain; & fût demeura 

plus long-temps encore, fi quelqu'un J 

dans raffemb&e des Pythagoriciens * 

ne fe fût informé de Lyfis. Ce nom 

rappelle à Ejuryphatne , ce qui s'effc 

paffe fa veille ; il vole ai* temple > Se 

trouve. Lyfîs atiffi tranquille quïl Ta vole 

hiffé. 

Zaërt. fo On a prétendu que jamais Pythagore 

j&GêtK. w mangea nî viandes, m fèves ion a 

même été jufqu'à dire que fa répugnance 

pour ce légume étoit *fi forte, qu'if 

aima mieux fe faire tuer par des affaHms 

qui le pourfuivoient , que de traverser 

un champ qui en étoit femé. On a 

attribué cette abftinence à là mauvatfe 

Qualité de ce légume , qui gonflé le 

corps & trouble la paix de Tante. Le 

muncien Ariftoxène afTure au contraire 

Su'if eafaifoit fa nourriture ordinaire > 
i que fouvenr on lui fervoit de petits, 
cochons Se de jeune» chevreaux. Mais 
les Pythagoriciens nîufoient pas in- 
différemment de toutes les parties ; ils- 
ne touchoient point à h matrice, au 
cœur, &<\: ils ne mangeoient^pas non 
plus de toute&forte&depoiflbns. Quant 
auxièves, les uns. prétendent que, par 
«légume, 'Pytbagore entendoit les 
emplois civils; parce que. dans, tes 
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ÉleÔictas , dans les jugements , on donnoïc 
les fuffrages avec des fèves : cf atttttf 
les ont regardées comme «un emblème 
<les organes de la génération , & ïnftge 
tle s'en abftenîr, ootitmé «un avertie 
fetnent d'éviter la débauche. 

L'application de Pythagore aux 
différentes fciences, ne Vem pécha pas 
de cultiver la politique , à l'exemple 
des premiers Sages. Deux grands lé- 
giflatears , Charondas & Zaleucus* < 
formés à fon école, ftifffroient pour 
atrefter fes conntfiffanxres dans l'art de 
gouverner lés hommes : lui-même , il 
ne s'étoit pas borné à rendte hëureufe 
h cité qu'il s'étoît choifie pour patrie. 
Il , délivra du joug de la fervitude, Dadcf > U 
plufieurs villes de l'Italie & de la 2 * 2 * 
Sicile ; appaifa les féditions dans phï- 
ïieurs autres; bannit la difcordé dune 
multitude de fan&illes ; adoucit les 
mœurs féroces de plufieurs peuples; 
& > ee qui éft peut-être le plus grand des 
éloges, engagea pat la feule force 
de tes raifons, un tyran à defcendre dt* 
trône { a). 



(<*) Le tyran de Ctntôrupifttt 
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Phalaris feul , ïatrôct; Phalaris i 
téfifta aux .remontrances de la philo- 
fophie. Pythagore lui parla avec force 
& liberté, fur le cûke des Dieux ; Air 
la Providence à laquelle les méchants 
ne peuvent fe dérober ; fur les horreurs 
de la tyrannie. Quelquefois un ambi- 
tieux peut entendre la voixdufentirwent t 
un fcélérat cft inacceffible à la pitié ; 
la terrible vérité l'effraie , fans Je 
, perfuader. Phalaris menace de là mort 
le fage qui ofe la révéler : mais fi le 
tyran fe révolte à fon afped , elle 
réveille les courages qu'il tenoit en- 
chaînés ; Phalaris eft tué le jour même 
qu'il marque pour le fupplice de Py^ 
thagore. 

Cet homme qui rendoit tant de 
(ervices à la fociété, par fes leçons - 9 
& fur-tout par fes exemples > eut le 
bonheur d'avoir des difciples jufques 
dans l'intérieur de fa maifon. Théano > 
fille d'un des principaux citoyens de 
Crotone , étoit fon époufe : deux fils 
avoient été le fruit d'une union formée 
fous les aufpices de la philofophie } 
Arimnefte , & ^Télaugès qui fut le 
fuccefleur de fon pète dans fon école* 
cfc le maître d'Empédocles. Une fille t 
fcommée Darao, auifi célèbre que ft 
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*tihep&r Ces connpiffances & fes vertus, 
achevoit de Tendre Pythagore le pîua 
heureux des pères. Dans les cérémonie* 
religieufe$> ces deux femmes illuftreS 
étoienc toujours choifies , Tune pour 
mener le chœur des femmes , l'autre 
celui desjeunes .filles. Oh rapporte de 
la première,; un mot bkn digne cj.'être 
confervé : on lui deôïaadoit combien 
de jours il falloir à Une femme pour * 
être pure , après avoir eu commerce 
avec .un hbmme ? — - « Si c'eft avec Ton 
>>mari » répondit- elle « elle l'eft fur 
» l'heure mêmeî fi ç'elt avec un autre* 
» elle ne : Teft jamais. » 

Un jeune citpyen de Crotdnfc, nommé 
Cylon, fier de fa naiflance > de fes 
richefles & du crédit de fa famille > 
s'etoit pféfenté à Pythagore pour être 
fon difçiple : le philofophe, qui ne 
jugeoit paï; des hommes par ce qui 
n*eft point eux , & qui connoiffoic 
dans celyi - ci des mœurs vicieufes , 
rëfufa de l'admettre. Cyîon irrité, 
tâche de rendre le philofophe fufped 
au peuple , en repréfentant fes aflemblées 
comme des rendez-vous de féditieu* 
gui cheychoient à bouleverfer l'Etat , 
f>our en devenir les maîtres, te peuple 
fft toujours le même : une yie paflee dan* 
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ïetfercice des tefttfs, nehrî j ¥ut pômt 
un sftt .garant Ôe la pureté des in- 
•tentions de ïythagore ; le Kénfoiteur 
de la hAion eft regàtdé comme un 
ennemi public. tJn jour «que tous fes 
difciples étoient affemblés avec lui , dans 
la maifon de Milon à Crôtorie, Cylon, 
accompagné d'tihfc foule: d'Hommes 
dévoués à Ton teflfentiînerit, environne le 
fânâuaire delapftilofùphie,*& y met le 
feu ; à peine ïythagcrre échappe àf em- 
brafement. Il étoit près de Locres^ 
quand les citoyens tie cette Ville, re- 
doutant 4 ? iriimitié de Cy Ion, envoyèrent 
ïeurs principaux Magiftràts au-devant 
du pKilofôphe, gui lé prièrent de fe 
retirer, & lui offrirent en même-temps 
tout ce dont il auroit befoih potir fon 
voyage. 

Le fage vitit à Ta'fèritê, qu'une nôu* 
velle fédirion l'obligea de quitter. 'Celle 
de Crotone ayoit été Comme "le fignal 
*Ttin fouîèvemertt gèiféral contre lés 
^Pythagoriciens*; le feu setoit commu- 
niqué à toutes les villes de la gtande 
tSrèce; & Pythàgore M-même, âgé 
<iequatre-vingt-dix ans, filt tué dans une 
^metfte, à Métaporite; feloft d'autres, 
41 mourut de faim dans le tètapïe-de$ 
Mùfes, où il s'étoit réfugié: mais* 

comme 
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Cbtnme pour le venger de tant d'ou- 
trages f ces mêmes villes qui l'àvoient 
tant perfécuté , & ou fes dilciples, 
avoient expiré ^idimes dVne fureur 
infenfée, demeurèrentle pliis fermement , 
attachées à fes principes , fuivirent le 
plus exademetit fes loix , & refpec- 
tèrerit le plus fa mémoire. 

Pythagore, en mourant, àvoit laifle £«*"• fa 
à fa fille , quelques-uns de fes écrits f ythagê 
à condition de n'en faire part qu'à fes 
atnis. Damo , quoique dans une extrême 
pauvreté , préféra à une groffe fomme 
qtfon lui dffroît des cfuvrages de fon 
père , l'accctoplifTemerit de fts volontés. 
Tel étoit le refped qu'on gardoit envers 
tout ce qui étoit émané dç, se grand 
perfonnage ! Ses difciples 'envoient fes 
Jfentiments avec tint de religion, qu'ils 
auroient craint d'y changer une fyllabe : r 

ils regàrdoierït les paroles de leur maître « 

comme des otàcles , & n'allégûoient , 
pour affurer la vérité de fes dogmes 9 
que ce mot célèbre; il Va dit. À leurs 
yeux, il étoit la plus parfaite image 
de la Divinité: ils appelloieht fa maifoti 
le temple de Cérès ; fa tour, celui des 
Mufes ; & quand il paroiflbit dans uns 
ville, on difoit que c'était, non pour 
inftruire, mais pour guérir les hommes. 
Tome IX. D 
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: Après la mort de Pythagore , oï* 

enfeigna publiquement fa do&rinç dans 

toute la grande Grèce & la Sicile : elle 

franchit ces bornes trop étroites , & 

fe répandit dans la Grèce , dans TAfie; 

Rome même l'accueillit: elle forma non* 

feulement des philofophes, maiseficore 

des légiffateurs , des guerriers & des 

. de. T«fc citoyens :en un mot, quiconque pafToie 

*4- pour fage , fut regardé comme 

Pythagoricien. 

Un des plus illuffres difciples de Py- 
thagore, fut Empédocles , d'Agrigente > 
qui fut revêtir les idées les plus 
Tublimes de fon maître , du langage 
harmonieux de la poéfie : « à peine » 
^ 1# dit Lucrèce « pourroit-on , en lifant fea 
» ouvrages, lui refiifer le titre d'homme 
» divinement infpiré ». Avec des talents 
Zaètu i* Ç\ diftingués , on eft étonné qu'Empé- 
Emped. docles cherchât pair la magnificence de 
fa parure , à s'attirer les regards du 
vulgaire. Toutefois il avoit fu garantir 
ion cœur de l'ambition ; il préféra une 
condition privée , à la royauté qui lui 
âvoit été offerte ; s'il fe mêla du 
gouvernement de la république , ce fut 
pour y faire régner la paix & te bonheun 
Ennemi déclaré de la tyrannie, il 
dctcftoit quiconque faifoit paroître par 
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fe Conduite , qu'iï y tendoît Un 
Àgrigentin l'avoit invité à manger : 
l'heure du repas étant venue , il 
demanda pourquoi on ne fervoit pas. 
« Ceft , dit le maître , qu'on attend 
» un minjftre du Confeil ». Cet Officier 
étant arrivé quelque temps après , on le fit 
ïoi du feftin ; mais il fe comporta dïine 
manière fi infolente , quEmpédocles 
foupçonnant entre ces deux Sommes , 
un complot pout établir là tyrannie f 
les cita le lendemain devant le Confeil , 
ijuï les condamna à mort. Cette aftion 
oonna du crédit au philofophe : fon 
premier foin fut de faire ceffer les 
vivifions qui agitaient les habitants; il 
leur infpiroit de fe regarder tous comme 
-égaux, de ne jamais oublier qu'ils étoient 
citoyens d'une même ville; H réprima PÎUi ^ 
Vinfolence des principaux de l'Etat , & Coiou 
•empêcha qu'on ne diflïpât le tréfor 
public. 

Philolbpftè > f)oële , hiftorien > mé- 
decin , théologien , & inftruit à l'école 
des prêtres d'Egypte , tous ces titres 
dévoient le faire pafler pour magicien ; A h 
car , étudier 1 ordre & l'arrangement/^. 
du monde, prédire par l'agronomie, 
quelque phénomène ; avoir des idées 
tfevées fur les Dieux > & célébrer leur 

Da, 
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bonté , cfen étoit aflez pour être accufé 
de magie ; cefl-à-dire , de pouvoir 
changer Tordre des événements : comme 
fi les prévoir étoit les produire. 
Balteuz, t. Ce philofophe admit les mêmes princi*- 
*•• pes métaphy nquesque fon maître , ouoi- 

que fous d'autres noms. V amour oc là 
haine prétoient plus à la poéfîe & à l'i- 
magination , que le un & le non un de fes 
prédécefleurs; ils prirent dans fes ouvra- 
ges, la place de la Monade & de la Dyadt 
Ariflot.ma. de Pythagore. En phyfique,il admettoit 
«. ** 4- quatre éléments qu'il réduifoit à deux , 
mettant le feu feul d'un coté ; de l'autre 
la terre , l'air & Feau comme parti- 
cipants dune qualité commune, oppoféê 
à celle du feu. Ce dernier portoit en 
foi le principe d'amour & d'union fans 
lequel tout auroit été plufieurs : c'é- 
toit la Divinité qui le portoit à la 
production des êtres , par la réunion 
des parties élémentaires, convenables 
à chaque efpèce. La terre , lair & 
f élu portoient celui de la haine , fans 
lequel tout auroit été un. Ainfî , ces 
trois éléments faifoient les fondions de 
matière , & travailloient * par leurs qua- 
lités antipathiques , à la féparation des 
parties , & à la cômpofîtion des êtres. 
Ou dit qu'fimpédocles ayant rend» 
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h vie à une femme , invita tous tes tahu. fa 
amis à un feftin, après lequel, les uns Em P ed * 
(ë retirèrent pour prendre quelque 
repos , d'autres fe mirent fous les 
arbres d'un champ volfin : Empédocles 
feul demeura au même lieu. Le lende- 
main, n'ayant point reparu, on quef- 
tionna les domeftiques, pour (avoir ce 
qu'il étoit devenu. Un d'entr'eux dé- • 
clara que , vers le milieu de la nuir , il 
avoit entendu une voix forte , qui 
appelloit Empédocfes par fôn nom,; 
mais que s'étant levé, il n'avoit apperçu 
qu'une lumière céleffe et la lueur de* 
flambeaux. Paufânias r un de (es amis* 
après quelques recherches inutiles , 
publia que le philofophe avoit reçu 
une récompenfe digne de fa piété, oc 
qu'il falloit lui offrir des îacrifîces,, 
comme à un homme élevé au rang dès 
Dieux. Empédocles', dit-on , s'étojt 
précipité dans l'Etna , pour donner 
cours à fa déification : mais une dé fès 
fandales, qui étoîent travaillées avec 
Pairain, ayant étérejetéepar le volcan r 
la fraude fut. découverte. Cette anec- 
dote eft rapportée par un hiftoriei* 
regardé dans l'antiquité , comme trop 
ami du merveilleux , poui; y ajouter foi;. 
S eft plus «aifemblabte qu'étant ua 
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jour allé à Meiïïne, pour aflifter à une 
folemnité, il tomba de fon char & fe 
rompit la cuiffe : accident dont il 
mourut. âgé de plus de foixante ans: 
il floriflbit dans la 84 ème Olympiade. 
u. in An Archy tas de Tarente, Pythagoricien 
****' célèbre autant par fes vertus , que par 

fes coonoifTances 9 ne fe borna pas 
à l'étude de la philofophie relie le rendit 
capable des plus grands emplois. Il fut 
honoré de la fouveraine magiftrature 
fîx ou fept fois de fuite, quoique les 
loix de fa patrie défendifFent de l'exercer 
plus d'un an. Jamais il n'eut de défa- 
vantage à la tête des troupes; mais 
ayant été forcé d'abdiquer le générait 
pour fe fouftraire à l'envie, les Tarent 
tins furent battus. 

Ce phtlofophe jouiflbit d une très- 
grande confidération à la Cour d© 
Denys; une lettre qu'il écrivît à ce 
tyran, qui avoit deflein de fe défaire de 
Platon , fauva la vie au difciple de 
Socrates. Archy tas donnoitfoo temps 
à la patrie, parce que tout citoyen 
' eft comptable du fien envers elle ; mais 
fon goût le portoit à l'étude. La dou- 
ceur, l'humanité faifoient la bafe de fon 
caradère ; & ces deux qualités, le 
bonheur de ceux qui dépeadqieat df 
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toi. II permettoit à fesefcl^ves & a JEn*nvh: 
leurs enfants, de paraître familièrement L **•£ x ^ 
en ft préfence, aux heures de (es repas: mer. *fe* 
il s'abftenok de les châtier , ïorfque la 
colère ne le laifibic pas le maître de 
lui-même. Trouvant à fon retour de 
l'armée, les affaires de fa Tnaifon en 
défordre , par la négligente de fqtt 
intendant ; « fi je n'étofè en colère^» 
dit-il « je te punirois. » 

Les paroles obfcènes étoîeiit abfoîu- Mnan^M 
ment bannies de fes difeours ; & la /# ,4 * Ct x * 
néceffité l'ayant un jour contraint d'en 
employer, il les écrivit contre le mur, 
plutôt que cte fes prononcer. Cicerot» DefineSuu 
parle d'un beau difeours $ ktchytis p^^ vUm 
contre ta volupté: il laifla auflï ùùApoiion.t.61 
traité fur l'éducation. c - î x - 

Cet homme célèbre , qui faîfoit fan £„&*. a» 
occupation des plus fublimeô connôif- Archyu 
fances des mathématique^ , auquel on 
attribue la duplication du cube , & la 
méthode de trouver entre deux lignes 
données, deux moyennes proportion- 
nelles,par la feâion. du demi-cylindre, 
étort encore habile muficien & grand 
méchanicien : il avoit fait une colombe 
de bois, qui , par le moyen d'un reffort 
caché , voîoit pendant un certain efbace 
de temps. Il mourut dans un naufrage 
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Horat. 1 1. fur les côtes, de la Pouille* où il fut 



W.a8. enterré. 



Alcméon paroîtra plus convenable- 
ment dans Fhiftoire de la médecine , 
dont il fit fa principale occupation. 
Pbilolaiis , dont nous parlerons en trai- 
tant deTaflronomie , étoit/on compa- 
triote & fon ami. Quelques-uns lui attri- 
buent lès vers dorés de Py thagore : mais 
"on convient généralement , qu'ils font de 
Lyfis. Ces vers , dont la morale eft 
famé & les idées font nobles, méritent 
d^cre lus ,. ainfî que le commentaire 
dont Hiéroçlès les a enrichis. 
/ Timée h furnomraé le Locrien , ponr 
ne pas, le confondre avçc pliifïeurs autres 
\ Pythagoriciens de même nom , naquit 
à' Locres , d'une famille diftinguéé par 
fa fortune Sç fa noblefle : ainn , il pût 
facilement acquérir toutes les connoif- 
fancês ; embraflant > dit Socrate dans 
Platon x depuis la génération du mondç , 
■ jufqu aux détails concernant la nature 
& les devoirs de l'homme. 

Le dernier des Pythagoriciens dont 
nous parlerons , eft Oceltus de tncg- 
nie. Ce philosophe , que Platon fait dç£ 
cendre d'une famille Troienne obligçe 
de s'expatrier fous le roi Laornédoq , 
vint au monde quelque temps après qije 
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ffthzgorç eut ouvert fon école en 
Italie. Il eft connu par plufieurs oir- 
vngçs; mais, fur-tout, par celui qu'il 
eompofa fur là Nature:,, & que nous 
pofledons (a). Le fond de la doârine 
fiiivie dans- cet opufcule, eft conftam- 
ment le même que celui de Fecole dfc 
Pythagore, qui fait l'univers éterneF, 
«ui remplit le Ciel de Dieux, & l'air 
dé Démons; qui admet les quatre élé- 
ments & leurs générations récipro- 
ques. 

Lç titre qtfOteltos donne à frit* 
ouvrage, annonce un fyflême général 
de ftinivers, d'autant plus curieux y 
qu'il eft le plus ancien- de tous ceux, 
qui norçs font reftés des Grecs. )Ee- 
ïout & fa durée , . la formation , fe 
nombre & lès transmutations des élé- 
ments; Fhomme & les prodtiâionsdfc 
te terre ; enfin la morale : tel eft l'objet 
de cet ouvrage, qui, parfa brièveté,. 
&t Fîmmenilté dû fujet, retrace le 
projet de Môntefqmeu , de renfermer 
en douze pages > tout ce que ces fciénces 
avoient-defliis certain. Bbrnons-nous -; 



(a) * Voyez le cinquième Méan de l'Abbé: 



\ 
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à la morale du philofophe Pytte*go~ 
ricien. 

« Quant à la procréation naturelle 
«des hommes entreux, & aux lofc 
» de iainteté & de fcgefle qui doivent 
» la régler , il me femble qu'il faut 
» d'abord ftatuer que l'homme ne dok 
» fe propofer que de donner la vie à 

* des hommes : toute autre vue eft il- 
» légitime; Dieu ne leur a point accordé 
» la faculté , les organes & les defîrs , 

• pour teur procurer des feufatk>ns 
«agréables, mais pour aflurer l'iodé- 
» feâibilité de leur efpèce. Comme H 
»n'eft pas poflible, félon le* loix de 
»la nature, que chaque individu né 
» mortel , jouifle des prérogatives de 
» la Divinité, Dieu, pour y fuppléçr, 
» a établi les générations, dont la fuite 
» infinie remplit l'éternité. Que la con- 
servation de l'efpèce foit donc le 

* premier motif des mariages. 

» Chaque hommç doit fe rapporter 
»au tout: il eft partie dune famille , 
» d'une ville , & principale partie da 

• monde: il eft donc obligé d'aider à 
»répartr les pertes jpurnalières de 
» l'efpèce ; fans quoi , il trahit & 
? maifon x f* ville & Iç JQieu de IV 
» n*vers< 
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*Ceux qui ont un autre otijet,, 

* violent manifeftement les droits les 
» plus facrés de la foctété. S'il arrive 
» que ces hommes brutaux, deviennent: 
» pères, leurs enfants feront méchants » 
» dignes objetsde la haine des familles* 
» des villes , des hommes , des Démons- 
»>& des Dieux. 

» Soyons pénétrés de ces principes j 
*Mie reflembloas point aux bêtes, que 

* le feul inftind conduit ; agiffons et* 
» vue du. bien , & d'un bien qui eft ete. 
» même-temps une néceffité: car* félon* 
»la penfée des fages, il eft bo» & 
»néceflTaire que les maifcns (oient 
«-remplies de familles notnbreufes , & 
»«jue ta plus grande partie de la terre 
» foit couverte d'Hbmmes , & fur-tout 
»-d'hommes vertueux ; l'homme étant 
» le plus doux & le plus paifait è* 
» tous les animaux/ < ■ 

» Que la famteté règne dans les 
» mariages f les viltes feront bîen*églëefc 
» parles lois, les maifons particulières 

* par les mœurs , & les peuples feront 
Garnis des Dieux. . . Mais la plupart 'des. 

* hommes n'envifageant ni la grandeur 
*du danger , ni Fincétêt commun, rît- 
Aconftdèrent, dans le choix d'tirtk 
teipotffe, que larictefîe* ou Y$ekt dfc 

û 4 "... 
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»la naiflTance:: au.Kcu de s'attacher à 
» une perfonne qui (bit, comme eux, 
»au printemps de la vie, qui ait le 
» même çfprit qu'eux , le même goût< t 
»ils s!uniffent à des femmes avancées 
» en âge, paixe quelles ont de laibir- 
» tune & de la.noWefle : auflï trouvent- 
»ils dans leur hymen,, la difeordeau 
»lieude la paix. L'époufe riche, en- 
»touré& d'amis , veut , contre J«s 
,* droits de ta nature, commander à 
» fon époux; l'époux quijréfifte, comme 
».il le doit , voulant- être le premier 
» fk non le fécond , fait des efforts coa~ 
» tinuek pour établir ou maintenir fon 
» Autorité-: eftril poiîible. alors que les 
» familles & les villes, që foiçnt pas 
» t ma:lheupeufes ?ï . .£. 

*Eo>généraI, il fautes ter, l'inégalité 

»,&la trop^rande jeunefle. Les plantes 

» & les animaux njont poiat de fé- 

;» coadhé avant un certain*. âge e ; il faut 

:» qu'ils aient acquis de la force ,, & 

^qu'ils foient- arrivés à ua certain étaf 

»dç vigueur & de perfedion, avartf 

s de -porter? ni. graine ni fn^t; 

: » Il fuit dflà, qu'il faut élever les 

», jçunes garçons & les jeunes.filjçs danp 

\*Ac$ exercices fkAcs travaux qui leur 

^Cjwvienoçnj-, & qui lç§ porîet& k 
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»Tmour du travail , à la fobriété & 
» à la tempérance. - 

*>I1 y a plufîeurs . chofes dans là 
» vie humaine qu!il eilboa de n'avoir 
»fu quç tard : c'eft aflez. qu'ua jeune 
» homme cojpnoifle Famom:. à vingt 
*ans; &, quand- il l'aura connu > il, 
j?ne s'y. livrera qu'avec réferve , fi ou 
» lui fait fentir.le prix, de la cpntinencp 
»>& d'une fanté vigpureufe. Il eftbou 
»de multipliée les obftaçles, & de 

**trav*£fefr- les defirs des époux*. 

«Ceux qui penfent à. devenir pères*, 

• dçivent pourvoir au bien de Ieucs. 
»«fants long-temps, avânp leur naif- 
»iaivee: Us.- doivent vivre fobrement,» 
«boire peu de vin ,.ne prendre aucune 
» AQurritureqyi puiffe mettre letrouble 
*4ans f leur complexign , ni déranger 
^la bonne conftïtution dit corps.; ïuj;- 
»toat.dan$ ceÇ: .moments où le vice du 
» c^rps &.de l'âme du père , ppnrroij; 
» paflTer aux enfants. 

» Ils. doivent ayflï donner ? tous leurs^ 
» {qms à, cç, quç leurs en&nrs naiflenc 
ab^ii confoemé^, &, i ce qu!çtaiH: 
» nés , ils foient bien élevés. On voit 

* les amateurs de chevaux, d'oifeaux., 
» de, chiens , prendre des foins, infinis^ 
*P<W avpiç dg, bonnes^ &. de beilqk 
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» races : . . . . fen>k-il pardonnrabfe I <fes 
» pères, d'être indifférents furlesenfant* 
» qui doivent naître d'eux , & de fe 
» repofer fur le hazard , des foins qu'ils 
» demandent avant que de naître, & 
»lorfqu'ils feront nés ?»* 

Tels furent les principaux difbîpîes 
<fe Pythagore; ceux probablement qui 
eurent les ftcrets de leur chef. Nous en 
verrons d'autres dans l'époque fuivante, 
croître fous le nom d'Orphiques, 
St former une efpèce d'aflbciation re- 
Kgieufe , bien éloignée de la commu- 
nauté philofophique infticuée par ie 
Maître. Sans doute, ceux des Py- 
thagoriciens qui demeurèrent fidèles 
I fa dodrine : , furent dignes de fes 
premiers difciples ,.. puifqtfen parlant 
tfeux , Ifocrate difoit : « nous admiroo* 
»plus aujourd'hui un Pythagoricien > 
» quand H fe tait, que tes autres, 
unième ks plus éloquents, lorsqu'ils- 
» parlent. » 
S*a*EKa- La fefte cFElée(fl), oitdeVéKe, 
Mue * ainfi nommée de Parménktes ou de 
Zenon , fes deux chefs les plus célèbres* 



(a) Sixième Mém. de l'Abbé BarrEury 
fi& le Triticîgc a3if, tom. a? des.. MtAU .' 
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nés dans cette ville , comprend au fit 
Xénophanes dç Colophon, Se Mélifles 
de Samoa, qui., ayant à-peu-près les 
mêmes fèntimen» $ue ceux d'Elée , 
parurent atiffi dans celte partie, de 
l'Italie. Les opinions fingulières qu'af- 
feâèreut les maîtres de cette écoje % „ 
fcur donnèrent moins de difciples. que 
d'admirateurs. 

Ces philofophes % ceux de tous les. 
anciens qui aient- foie le plus d'efforts 
pour connoître l'origine des êtres*, &. 
» nature des principes , avoient vu ches 
Pythagore, leur maître commun, l'unité 
établie, dans la Monade. Leurs fublimes 
méditations, pou* approfondir cette 
notion , tes conduisirent bientôt à un 
être primkif & unique, qu'ils posèrent, 
pour fondement de leur doârine: maja 
y fellok beaucoup d'art pour établie 
«ne uwté'rigou*eufe , pour dépouiller; 
la matière de tous fes attributs ; en un r 
wot, pour admettre ïimité qu'ils coa-* 
cevoîent par Tefprit, a» préjudice de 
la mukitqde qu'ils voyoient nar les 
yeux. Etotratoés par lepr fyftême à 
fiier la pluralité des êtses , ils ne re- 
connurent dans l'être unique , ni géné- 
ration, nf corruption, ni augmentation», 
JiisyicérattoojtW tanfpwtloçaLu - 
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Vtelt. de « ïï nefifait rien de rien » difoient 

tÊf ^ r ia og fesphilofophesEléatiques ; « ce qui eft, 
»a donc toujours été:- fans cela, il 

9 %£rt d * n » aurait été fait; & s]il eût été fair, 
» c'eût été & ce* qui* étok, ou- de ce 
» qui n'étoit pas. De ce qui rfétoit'pasî 
»cela ne fe peut, 1 par ht raifon que 
»»rien ne ft raie de rien :. de ce qui 
» étoïc ? il n'a donc pas été fait, puif- 
» qu'il étoit : donc rien n'a été fait j, 
»*dbnc tout» eft éternel. 

»Si le Tout ou l'Être eft éternel, 
» il n'a ni commencement-, ni milieu , ni î 
»fin. Ce qui eft tel,, eft infini j donc 
» l'Être eft infini : ee cui eft infini eft 
^unique, car deux infinis impliquent: 
» contradîâiofi : ce qui- eft un, eft 
» fembl'able à- foi en tour, fans quoi 
»il y auroit diverfité, &par conféquent 
»plùs que l'unité: ce qui eft un, fem^ 
» blable & infini * efrimmobile, puifqifll 
» occupe; to ut îefpace, & qu'on ne peut 
» concevoir rien au-delà : ce qui eft; 
» immobile & infini tout enfemble, eft 
^inaltérable ; car rien- ne peutfè dé- 
»truire que par une<caufe étrangère,. 
» ou par un mouvement intérieur.' Ot 
»4'infirii comprend tout, &-ce qui eft 
» immobile ne renferme en foi aucune 
a*caufe d'&ltération; doac ce- qui dt 



dby Google 



db fA Grèce. fy 
» infini & immobile tout enferable, doit 
» durer éternellement. » 

On peut juger , par ce rationnement , 
du goût & du ftyle de l'école d'Elée , 
en fait de dialedique êc de meta- 
phyfîque. 

Xénophanes»que Fon croit contem-yj^J^* 
porain aAnaximandre , naquit à Co- Ariftot. mu 
lophon ; mais ayant été banni de fa'« •*•>-# 
patrie, il fe réfugia à Zancle, & delijSa ^ 
a Catane. On croit que ce çhilofophe 
propofa k premier l'unité rigoureufe. 
Il paroîtroit qu'un homme occupée 
creuferdes idées aufli abstraites , devoit 
être peu fenfîble au charme des vers : 
cependant Xéuophanes dit poète. La* 
maniée dont Homère & Héfiode ont 
parlé des Dieux , fut toujours l'objet 
de fes fatyres : « les hommes » s'écrioit-^ m,,ftronK 
il « font bien ipfenfésdes'Jimagiûer que ' Afi fio%. 
»les Dieux ont pris naiflance; qu'ils Khtt.u^ 
» s'habillent , fe nourriflçnt-, fe perpé- 
» tuent comme eux ; qu'ils s'entre- 
» tiennent & raifonuent enjfemble ; qu'ils 
» ont des débats , & fe font mutuelk- 
*ment la guerçe. Si les animaux avoient 
»4es peintres & des fcul pleurs, fans 
» doute aufli coupables» aufli ridicules 
* que nous , ils fe forger oient des Dieux 
% *ptQpQr(k>QQé$ à lçqrs coûts } à, leurs 
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> ufages , & qui porteroient Iews 

» livrées ». Ennemi de la fuperftition > 

.il i'attaquoit partout où il la trouvoic: 

voyant les Egyptiens dans une de leurs 

fêtes, gémir 8ç fe frapper la poitrine* 

Fto. de « ô Egyptiens » ! s'écria-t-il <c fi ceux 

****£ » que vous honorer font des Dieux f ne 

» lespleurczpoint;s'ilsfontdeshommes» 

» ne leur facrifiez point. » 

Un autre fujet qui exerçok Félo*- 
quencede Xénophanes , étoit les amer* 
tûmes , les chagrins de la vie , qui 
remportent d'une manière fi fenfible , 
fur le peu. de plaifirs qu'on: y goûte r 

\n /Sf tt îi <c ^ arcouïCZ tous ' es ^gCS, vous n Y 

Ldén. ' in » trouverez qu'an long tiflu de douleurs. 

Xenopn. „ ^ p^ç l'enfance a-t-elle eflliyé lès 
Baylc n larmes, qu'arrive lajeunefle fougueufe* 
*»hardfe à tout ofèr, & prodigue det 
» fon être. L'âge mûr n*a que des foins 
».& des inquiétudes; comme il fe lent 
» affoihiir chaque jour , ce qu'il perd , 
» augmente fes regrets, ce qu'il craint, 
»le jette c|ans une défiance conri- 
».nuelle. Enfin commence le derniers 
» période de k vie , te père (te tous 
» les maux ; j'appelle arnu la vieillefle 
» glacée, incommode à elle-même, éc 
» plus encore aux autres: fes yeux 
Mpptf*ntisj çhçrcfctf eA vaiivte jour» 
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» qni fe dérobe infenfiblement à fa mu<- 
»pière; bientôt ik fe ferment, «il - 

»ne refte plus de l'homme qu'un fou* 
avenir confus. » 

Ce phi lofophe mourut fort âgé, comme r*?*. te 
le témoignent ces vers qui font de lui : Xtnophan. 
« Depuis (bixante-fept années, la Grèce 
» vante mes lumières, & dès avant ce 
» temps , vingt-cinq s'étoient écoulées 
» depuis ma naiflance , fi toutefois je 
»peux fupputer mon âge avec cer- 
titude. » 

Xénophanes eut dans Parraénides , u. \ n va** 
w difeipte ardent à foutenir fisn»»^ 
paradoxes. Ce dernier puifa dans fit \2£"£ 
l'étude de la nature, le goût de retraite 6 ™ c olympe 
& de méditation qui lui fit préférer 
les douceurs d'une vie privée, aux 
emplois où l'appelloient fes talents <e 
fa naiflance. Comme Héfiode , Xéno- 
phanes, Empédocks& quelques autres, Ariftotmeu 
jl avoit écrit la philofopbie en vers , *• *• «• 1* 
iladmitdeinc principes & deux éléments; 
le chaud & le froid > ou Je feu & la 
terre. Par le premier , il entendoi* l'être x 
$ par k froid, le tjph être. Àinfi , il 
reconnoifïbit deux êtres, la Divinité, 
ou le un > totyours le même , & la 
matière , être en puiffance , paflinç 
fioi.ceflc d'une forme cannçaiius» . 
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zan. î/i Méliilus, natif de Sambs, & difcipîe 
&**ifi de Parménides y fe fît connoître dans 
Je monde philosophique, vers la quatre- 
vingt-quatrième Olympiade, àhpeu-près 
c dans le temps quTHéraclite florilfoit 

à Ephèfe. 

Le célèbre dialogue que Platon 
nous » laiffe fous fon nom j offre la 
queftion de l'unité traitée à fond, & 
dans le goût de la métaphyfique d'Eléé. 
Nous n'entreprendrons point de tracer 
ïefquifle de ces fublimes rêveries , qu r il 
ne faut cependant- pas mettre fur le 
compte de Phttoa: fon deflein , en 
compofant cet ouvrage, a été de faite 
voir ouSlr pouvoit , catnme tant>(Fai*tres, 
acquérir la gloire par des fubtilités. Il 
voulut expofer férieufement-à la rifee 
des efprits juftes & délicats ,. un 
- tableau dont il riôit lui-même ; mais 
fur lequel le refpeô des grands noms 
Fempêchoit de s'fcxpliqti^ plus ouver- 
tement. 
id.inZe- Zenon d'Elée, eut îe même fond 
mn% de doârine que fes maîtres , fur l'unité; 

mais il l'appuya fur des fbphifmes qui 
lui furent propres. ; 
Afiflot. Voici le développement qu'il donnoit 
*% p j£n*%àu femblable: Pour être vraiment 
ttiwC {emb&Me , il fe»t , 4ifoit-U , quei4« 
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ak 'dans toutes fes ; païties, ce qu'il a 

dans chacune d'elles ^ qu'il voie & 

quïï entende égaktaefit pat tout lui- 

même : fans quoi, une partie auroit plus 

que Vautre, oc fcroit par-là fupérieure. 

à Vautre; ce qui ne fe peut dans un 

tout fouverainement parfait. Zenon 

penfoic donc qu'il n'y avoit point en 

Dieu, une partie pour voir , & une. 

partie pou* entendre , comme font en 

nous les oreilles & les yeux ; mais que 

partout il étoit œil & oreille. En effet, 

un être fimple, infini en tout, doit 

être partout le même. Zenon le difoit ; 

la faine raétaphyfique le dit ; mais le 

philofophe d'Elée en conçluoït que 

Dieu étoit rond ; comme fi , ajoUtoit 

Àriftote , de ce qu'on dit que la cérufe 

tft femblable dans touteis fes parties f 

parce quelles font toutes blanches» 

Qn en pouvoit conclure que la cérufe 

eft ronde. 

Xénophanes avoît avance que l'être 
étoit infini , par la raifon que le non 
*trc 9 ou le néant qui étoit au-delà du 
tout, ne pouvoit terminer l'être. Zenon 
alla plqs loin; il fpurint que l'être 
n etoit, ni fini, ni infini ; qu'il n'étoit 
fti mobile , ni immobile. , Le néant » 
difbit-il, eft immçbile : or l'être n'eft 
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pas néant; donc il neft pas immobile i 
il n'eft pas non plus mobile , parce qud 
pour être mû , il faudroit pouvoir paffed 
de l'un en f autre : or cela ne fepeut , od 
il n'y a qu'un & point d'autre. 

L'argument de Zenon , contre TexipJ 
tence du mouvement > eft fort célèbre j 
enfin, preflede toutes parts, il pafTâ 
toutes les bornes. Ses prédécefleurs 
arvoient avancé que tout n etoît qu'ap- 
parences, Aidions: il foutintlui, qu il 
Sente, ep. ri y avofc ni apparences, Riillufîons, 

•*• & que rien n'exiftoit. 

Quoiqu'un pareil langage fut ré- 
voltant, on fe faifoit un plaifir de 
converlèr avec Zenon ; il propofoit 
fts fophifmes avec tant d'adrefle & 
d'agrément, qu'on fe laiflbît entraîner 
à fes affertions , quelqu'extravagantes 
Tînt, in qu'elles fiaflent; & tel, en fortant de 

fkétdr. fes fublimes conférences, croyoir que 
les mêfnes chofes étoient femblables 
& diflemblables , une & plufîeurs, dans 
le mouvement Se dans le repos, ou 
pour mieux dire, ne favoit plus que 
croire. 

Préfentons le réfultat de la Doârine 
lEléatïtjue. Xénophanes difoît ; l'univers 
eft le feul être, parce que rien Vefï 
liors de l'univers : Parménides ; le ftu 
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tfl le lèul être, parce qu'il eft feul 
immuable : Méliflus ; l'être en général 
eft le féal être , parce qu'il eft feul 
effentiellement dans tous les êtres: 
enfin Zenon dit ; l'être n'eft rien , il 
n'y a point d'être. 

Ce philoibphe avoît reçu de la nature *■**• ?* 
toe belle taille , une îieureufe phy- Tumtnïd!* 
fionomie , & le. talent de parler avec * "* Zenon. 
grâce. Il avoit quarante ans , lorfqu'il ^ouiu **** 
parut, pour la première fois, dans le 
centre des fciences & des beaux arts. 
Ses premiers ouvrages , lus publiquement 
à la fête des Panathénées , furent ex- 
trêmement accueillis d'un peuple qui 
couroit après les nouveautés. Son 
premier féjour à Athènes ne fut pas 
long: il y fit même, par la fuite, aflèa 
peu de voyages , & préféra au fafte 
& à la magnificence de cette capitale > 
I fe genre de vie qu'on toenoit dans ft 
petite ville. Elée étoit alors fous la 
\ tyrannie de Néarque , qui avoit ufurpé 
la fouveraine puiflance. Le courage 
^ Zenon , fon amour pour lia patrie 
luiinfpirèrent lâréfolution delà délivret 
<feropprefIion. Sort projet futdécouvertj 
H fut arrêté: on voulut le forcer de 
déclarer fes complices ; il nomma toufc T 

ta amis du tyran. Néarque lui ayant 
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demandé s'il n'y avoit point encore 3fc 
coupables; « oui » répondit-il « & c'eft 
» toi-même, qui es la pelle de la ville « 
\ puis fe tournant vers ceux qui l'écou» 
toient ; « je m'étonne de votre peu de 
» courage , fi , après ce qui m'arrive f 
•* • » vous continuez de porter le joug de 
» la tyrannie ». Enfuite il fe *coupa la 
langue avec les dents , & la cracha 
au vifage de Néarque, qui, tranfporté 
de fureur, le fît broyer dans un mortier: 
mais les citoyens revenus enfin de 
leur léthargie t fe foulevèrent , arcca^ 
blèreat de pierres le tyran , & vengèrent 
àiafi la mort d'un citoyen oui s'étoit 
généreufement facrifié pour la liberté. 
3teucîppe. ^ a Sede Eléatique prit fin à ce 
pfcilofophe. Il étoit difficile que le goût 
d'une métaphyfique , qui ne porte que 
fur des abftradions , & ne traite que 
d'objets hors de la fphère de l'homme, 
fe foutînt long-temps avec la même 
vivacité. Un dtfciple de Zéfton entreprit 
non-feulement <îe réfornret l'école où 
il avoit été inftruit > mais de créer 
d'autres matériaux , & de prendre par- 
tout le contre-pied de fes maîtres. 
Tfetteu* , « Ils avoient paru anéantir la matière > 
*•*••• »pour n'accorder l'exiftence qu'aux 
* choies intelligibles ; il parut anéantir 

les 
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bé ia Grèce. . 97i 
»ies chofes intelligibles, pour n'ad- 
» mettre que la matière. Ils ne recon* 
» noiflbietft qu'un être : c'étoit la fub- • 
»ftance immuable; il en voulut une 
» infinité toute muàble: ils n'a voient fait 
» qu'un monde ; il en fit un nombre 
» infini : l'univers étoit rond ; il lui ôta 
» toute efpèce de figure : le monde étoit 
» le plein dans le'vûide ; le vuide fut 
» difpeffé dans Je monde : la fubftance 

* étoit continue; elle fut coupée em 
» une infinité d'atomes : elle étoit fans 
«attributs, ni qualités; elle devint 
» efTenriellement folîde & grave : elle 
» fembloit être Dieu & Dieu partout; 
«elle fut matière en fout & partout, 
» & Dieu nulle part : elle avôit toutes 
»les efpèces de mouvements, celui de 
» génération, de Corruption & des 
» qualités contraires ; elle n'eut plus 

* que le mouvement local. Ce pafTage 
»fi brufquç d'une extrémité à l'autre, 
» fut , fans doute , un coup de théâtre 
» fur la fcène philofophique. » 

Telle . fot h révolution qu^opéra 
leucippe *. regardé comme auteur de 
la philofophre corpufculaire ou mé- 
canique; Ê'eft-à-dire, qu'il ne reconnut 
flans l'univers , que du vuide & des 
atomes. Nous avons vu Cependant que 
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«quelques écrivains prétendoicrft <jae 
ce fyftême avoit été ..employé , dès 
avant la gaerre de T roie , par un 
c ?rtain Mofchus , que quelques ato- 
miltes fe font plu à confondre avec 
JVIoyfe. Quoi qu'il en foit , il falloit 

Sue ces atomes, fur la nature defqtiels 
y avott diverfes opinions*» fufTent 
•conduits par une caufe motrice, intel- 
ligente, placée hors d'eux ; ou qu'ils 
«euflent en eux-mêmes le principe d'un 
mouvement fpontané ; ou enfin qu'ils 
fufTent emportés au hazard, par la feule 
force de leur gravité. Anaxagore , & 
peut-être Heraclite , avoient pTis le 
crémier parti ; Démocrate embrafTa le 
fécond ; Leacippe s'attacha au dernier* 
Il avoit obferyé que la figure & la 
pofition des parties compofantes, pa*- 
xoifibient décider de tout dans la 
nature. Pour avoir Un prmcipe'd'afti- 
Vite, il donoa à fes atomes urne certaine 
gravité tjui produifott, ftlon. lui , le 
mouvement dans le vuide; mue certaine 
ïTiafTe qui donnait plus ou moins de 
Çrolfièreté aux corps qui en étoient 
compofés; enfin, une certaine 'figure 
qui les rendoit plus rares ou plus 
compa&s, félon le plus ou le moins 
Cte vuide qtfS y avoit daas les ktet* 
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îftcflB des parties. Comme Defëartes , 
♦il difoit ; qu'on mç donne fa matière 
avec le.moiWement , & je fois te monde; 
comme î)efcartes, il avoft la matière 
ftibctle > les globules , la matière crafle, 
& ces fameux tourbillons qui naquirent 
:-plu$ de deux mille ans avant le .phi- 
ïofophe François , £our aller former 
& fournir les globes immenfes qui 
tious éclairent. 

Mais Leucippe -, * en abandonnant te 
-fyftême d'urtexaufe efficiente, bâtiiïbiç 
fur le fable ; il ne voulut pas voir que 
lapefanteur, dans un vuideinfini, n'étoît 
pas une caufe ftiffifante pour le mou- 
vement, puifqu ? il ne peut en exifier 
Tans drreaion , ni dite&ion fans caufe 
déterminante : il ne voulut pas voit 
que, la dirtfdion m£me accordée, les 
fplus limplcs concrétions ne potivoient 
avoir lieu > fans l'illégalité du mou- 
vement dans tes atomes , & que dans 
le vuide , tous les corps fe meuvent 
avec une vîtéfle égale: ïl rie voulut 
pas voir enfin , que l'ordre t& l'arran- 
gement dès différentes organifath>ns de 
la nature, annohcerft des caufes finales 
^qu'on ne peut trouver dans les ren- 
contres du"hazard. Démocrite ftntic 
«ecétiorme défaut, & tâcha d'y remédier. 

E * 



dby Google 



aoa HisTornE 
Démocrïte. Démocrite , le plus grand philofophe 
Plat, in de la Sede Italique , & peut-être de 
P T£>i. M toute l'antiquité, naquit àAbdère* 
Jkmocrl vers la foixante-luiitième Olympiade* 
dans les v beaux fiècles de la Grèce. 
On rapporte tjue fon père ayant reçu 
Xercès à fon paflage en Grèce , ce 
Prince laifla pour précepteurs à fon 
fils , quelques mages qui hnftf uifirent 
dès tes plus tendres années, dans la 
rhéologie & dans Tautologie. Sa 
jjafïion pour l'étude devint fi forte > 
-qu'il setoit choifi dans le jardin de la 
maifon paternelle , un cabinet où il 
ie renferma. A ïa mort de fon "père, 
il prit , dans le partage qu'on fit de 
fes biens , la portion t}ui confiftoit en 
argent, quoique la plus petite; mais 
il en avoit befoin pour fttisfaîre l'ar- 
deur qui le portoit à voyager. Près de 
.cent talents forent employés à par- 
courir les contrées les plus célèbres de 
la terre. 

L'Egypteeut Tes premiersliommages; 
il apprit la géométrie de fes prêtres: 
il vit les philofophes Chaldéens > 
pafla dans les Indes-* où il converfa 
aivec les Gymnofophiftes , pénétra juf- 
<ju en Ethiopie ,'& revint dans fa patrie 
chargé de ces rïchefïes que le vulgaire 
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ffléprife f mais en . même-temps lî 
dénué des biens de là fortune, qu'ut* 
de tes frères, pour l'arracher aux hor- 
reurs de l'indigence f fut obligé de le 
nourrir.» 

IJémocrite avoit voyagé pour con- 
noître & non pour fe faire connoître ; 
cet homme fi digne de tenir un rang 
parmi les plus grands philofophes 
d'Athènes , vifita cette ville célèbre t 
& en fortit û-n& être connu même de 
Socrates, . Réfolu enfitt de terminer fes 
courfes , il revint à Abdëre. Une loi 
interdifbit h fépulture dans la patrie r 
à quiconque avoit dépenfé fon patrie 
moine ; fes ennemis le citèrent devant 
k Sénat : il comparut, & ,, pour toute 
défenfe, fe contenta délire les pre- Athen. 1 4. 
mières pages ctoéraké du itfo/^fe, qu'il £**"• ** 
venoit de finir. Les juges étonnés de Pemacr * 
cet ouvrage qui fiirpaflbk tous fes 
autres écrits , frappèrent des mains & le 
comblèrent de louanges. Une flatue 
d'airain & une fomme d'argent confi- 
rable, furent la honte de fes ennemis* 
& les glbrieufes marques de l'eflime 
que fes- concitoyens conçurent de fa 
perfonne/ 

Tant d'honneurs n'enflèrent point le 
' ghilofophe;. fon goût pour l'étude n'et* 
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#rt ^ue plus. \âfy & , pour s'y livrer 

abfoiumeiK , il chercha la folitude. 

Gc. Tafc. Rarement il la qujttoit ; il vivait parmi 

' $î k$ hommes» comme s'il n'y a voit point- 

eu d'hommes au. monde: mangeant peu* 
vivant durement ; enfin , poue- nou& 

x. i.ep.ia. fervir de rexprdfion d'Horace , c*étoit„ 

une ami fans, corps. 
***** i* ta retraite qu'il s'étok choififc, ne 

**■?*• lui parut point encore afiez cachée : it 
«'en forma une dans 4es tombeaux 
éloignés de la ville. C.eft là ou'il paflbfc 
les jours entiers à étudier : c eft là qu'il- 
fp livroità ces profondes ..médita riorifc, ff- 
éloignées des conceptions d4i vulgaire : 
tfell 14 qu'il- apprit à connoltre 
toutes les vanités des- hommes, St à* 
rire de leurs folies. Ses concitoyens-, 
le croyant attaqaé d'une manie, le 
firent voir à Hjppoçraces, qui* meil- 
leur obfcrvateur que les Abdéritains , 
«'eut pas de peine à reconnoître 
dans le philofophe, un (tes plus grands, 
génies qui eût encore honoré la 
Grèce* 
Battant, Démocriteavoittmibrftffé le fyftême 

* a9 * de Leucippe-: mais,. pour temédier aux 
défauts que nous y avons remarqués, il 
crut devoir donner aux atomes, des 
âmes lourdes A fraies,, «ûç. farte de 
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vibration convulfive, qui prënoit dans 
les corps organifés, une Vie & unie 4 
ame proportionnées à là fomme & à la 
nature des arômes compofants. Ainfî, 
dans ce fyftême , adopté par Strarort 
dont il fera parlé dans la fuite , 
chaque point de matière devenoik au- 
tant d'êtres adifs par eux-mêmes. 

Heraclite, qui philofophoic à Ephèfë, Héraditey 
à-peu-près dans le même temps, femblavers la *?* 
adopter une partie des idées de leû- 01 ** 1 * 
cippe, par rapport à la fubftance des 
êtres; ot de celles de Bénrocrite, par 
rapport à leurs qualités: il la partageoit, 
eommè le premier , en parcelles oi* 
corpufciilçs infenfiWes; &, comme le 
fécond, iriêurdônnoirnon -feulement le 
mouvement local , mais encore celui de* 
génération & d'altération , par lequel , de* 
feu , ils devenoient air ', eau , terre , e w , 
fecondenfant, Ôt retournoient par Te 
mouvement contraire, au même état 
doù ils étoienr partis. Il adtnertoir 
pour principe unique, le ftu oii une- 
matière éternelle , extrêmement fubtile, 
agitée d\tn mouvement naturel & inné, ' 
avec des modifications différentes. Les 
parties les moins agitées s'épaiflîrent en- 
s?uni(Tant , & formèrent l'eau ; les parties- 
*i rcau.énailfîes, formèrent la terres 
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mais, comme le feu conferve toujoui»* 
fa nature inféparable du mouvement , la. 
terre agitée, fe fond ôc produit l'eau ; 
l'eau agitée & fondue, produit Pair, 
& Pair ens'échauffant, redevient feu : 
il n'y a peut-être à retirer de ces deu* 
ieries , que le feu , qui n eft que le 
xéfultat d'un mouvement, pour avoir 
atteint la vérité. 

Tout .eft changement dans la nature;: 
le repos n'eft que l'expreflïon d'ua 
mouvement moins apparent; la mort,* 
celle d'un changement de fornœ. Ainfi* 
la mort du feu eft de devenir air ; celle 
de Pair, de devenir eau; celle de Peau* 
• de devenir terre : la mort de Penfance 
eft la puberté; la mort du jour eft 
la nuit , &c 

Puifque te feu eft le principe unique 
de toute la nature, Pâme étant une 
fubftance , ne peut manquer d'être un 
feu, mais un feu modifié ; c'eft une 
exhalaifon. L'ame de l'univers eft 
l'exhalaifon de tous les êtres qu'il 
renferme, & l'homme ea faifant partie* 
l'ame . humaine çft une portion de- 
l'ame de Pùaivers, Les exhalaifons 
sèches , qui approchent le plus de la 
nature du feu ,. forment les âmes .les, 
j> lus pzurfaites; les exholaifooshumid^ 
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fis plus groffières. Àinfî, les enfants» 
k caufe de l'humidité de leur corps ,. 
ne jouiflent point de la raifon ; & 
lïvreffe caufee par des vapeurs hu- 
mides, replonge Faîne dans l'état de 
Eenfance. 

Un phyficien, qu'admettait pour 
principe unique, le feu» qui eft un 
corps, ne pouvoit expliquer les opé- 
rations de l'ame , que par* les loix 
de la méchanique, & par l'aâion du^ 
feu. Selon Jui, la fcience, la prudence 
& toutes les vertus n'étoienfceflentiel- 
lement que des modifications d'un feu* 
plus épuré & agiflant félon fes^ loix». 
lins rencontrer d'obftacles; l'ignorance,, 
la cupidité , les vices n'étaient que des* 
modification* d'un feuépaifli, humide 
fit gêné dans- fes mouvements : mais» 
©ommentsJbpéroîent ces changement^ 
il y a dans» l'univers , difoit- il, un- 
être doué; de conooiflance qui dç- . 
termine là manière d'être de. chaque* 
chofe j qui parcourt» qui pénètre l'uni- 
vers, ou, comme Fa. ditsP.hitarque à la D^vmatt 
lettre;. « HéracUtewançokqwïeflence* * *-*•*• 
»-du.<ïeftifl étok une mlbn qui parcou*- 
>roit Si pénérsoW'eflèncede l'univers ».> 
Çétoit cette caufe intelligente » cette: 
laifon* qui avoit forme le monde.. . 
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Il refteroit à favoir ce qu'il fnfcriddï!^ 
par cette raifon f qu'il confondait avea 
un mot ( Eiftxfiurn , ) par lequel nous en- 
tendons aujourd'hui , une loi aveugle & 
impéricufe, qui auroit porté Fauteur du ; % 
moniale forçnef tel quileft:mais, com- 
me Heraclite furnomtné le téndbrtuxt , 
fk.gloire pendant fa vie; d'être inintel- 
ligible , il y auroit de la témérité de- 
vouloir, tant de fièçles après fa mort, 
l'amener malgré Hti au.grand jour. Au * 
refte, comme cette matière feri traitée- 
plus au long , lorfqu'il* s'agira dfes Stoï- 
ciens, nou&nous bocncroi» à citer id v 

De Wund. un partage d'Ariftote,, qui- prouve que 
c. uiu les anciens confond&ien* Jidée 4nDef- 
tin, dans celle de la Divinité. « Je 
» penfe » dit ce philofophe* que par la 
«Néceffité, on n'entend, a*$re cbofe « 
» que.. Dieu > dont les * décrits (tint 
» immuables : on les^ *$&&* a\Si(ft 
» 4>eftmSr Dcffinée, parce q^rkmae. 
*peut en empêcher Ve§kt> » 

de Txfc. L'humeur d'Héradite étok. nâturelte*. 

• s- ment portée à Ja inélancolie; Se» 

concitoyens Je purent de-leur donne* 
des loix ; mais Ieu*s moeurs crwràmpues 
l'en détournèrent.. Krwiîfté parie êoûc> 
d* la méditation ,*U défait retiré dans , 
les déjsm > pout y pb^olp^ei fia»* 
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^fftfââion : ce fut là qu'il cômpofa fôci* 
traité fur la Naturel a ) > ouvrage le 
plus fyftématiqué & le plus profond! 
qui eût encore paru , mais d'une, 
obfcurité qui le fît négliger long-temps. 
Il vint le dépofer dans lé temple 
d'Ephèfe , & mourut peu aptes , d'une 
maladie contraétée par 1 là mauvaiffe* 
qualité dés herbes , dont il avoir été: 
obligé defe nourrir dans fa folitudé. 

Ce fut fans doute lépenchant qu'a'voit: " 
fiéraclite à s'affeder des- misères- 
humaines & à pleurer de tout', quli 
le fit mettre en pendant avec BSmôcrite,. 
qui de fpn côté •riofD- de tout* Dans < 
l'entretien qu'eut' ce dernier, avec le: 
célèbre médecin que. lés Abdéritains M **&- 
avoient appelle à ion fu jet ; Hippocrates JJ£.^ ,<p """ 
choqué de î'airrarîFèuf auquel Démocritè Hift/cric^ 
s'abandônnoit * dans une converfation <* e k YhïV* 
aruflï férieufe > lui demanda fï fes difcours &^_ Ps 3 ***' 
a voient, iqueldue chofe qui prêtât à li 
plàifanterie. Le philofophe , pour lui: 
répondre i commença un difcours fur 
IfcfeâfttFeriès.dévl'hômme; il montrai 



)ffTeftation de M. Garnibr, furlpte 
(fe Platon, tort. Jl dés MêM^. 
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que rien n'étoit plus digne de rîfée que 
toute fa vie; quil l'employait à chercher 
des biens imaginaires , & à former des 
projets qui exigeroient plufîeurs vies ; 
qu!on. mouroit au moment où Ton 
ofoit le plus compter fur fes forces ; 
qu'enfin la vie n'étoifcquliineillufîoii 
perpétuelle, fit qu elle féduifoit d'autan* 
plus aifément % que. nous portons e/i 
nous-mêmes le principe de la féduQ- 
tion. « Je voudrois » continua Dé- 
mocjrite ce que l'univers, entier ftf 
» dévoilât tout-à-coup à; nos yeux* 
»Qu!y verrions-rfious ? des hommes 
» foible&., v légers., inquiets , . paffiônnés 
» pour des bagatelles, pour des grain* 
»de fable; des inclinations baffes 3r 
» ridicules, qu'on mafque du- nom de 
» vertus ; de petits intérêt, des démêlés; 
» de familles ,.de$ négociations pleines 
»de tromperies, dont on fé félicitç 
» en fecret , & qukm jrToferoit produira 
» au, grand, jour .... Que de chofes 
»,notre fôibleffe et notre, extrême 
» ignorance ne nous portent-«fl«s pas 
» à regarder comme belles , héroïques ,, 
» éclatantes , quoiqu'àu fond , elfes 
* ne foient dignes que de mépris ? &- 
» nops ceflerions.de rire. des..hommes %j 
^dç aous moquer de leur £cét£odu|: 
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*iagefle , de tout ce qi»!il$ vantent 
» & flirfont fi fort ! » 

HéracKte ,. au? contraire , affedé des 
maux que les hommes, ajoutoient aux 
amertumes, de la vie , s'actendriflbit & 
verfoit des, pleurs ». Qu'eft*ce que Sfcfc*«j 
n 1-homme » dHbifc-tf « qu!eft-ceque tout^i. ?.'k 
» l'homme? Son fa voirtieft^aignorance, 
»fa grandeur que baflefle , & force 
» qu'infirmité > ce qu'il appelle plaifir 
»que douleur ».; & fes lames d* 
recommencer à couler. 

Une autre différence entre- lès deux t&n. in» 
ghilofophes dont nous parlons, c'eft H€réKliu 
qu'autant Démocrite étoit modefte-, 
autant HéracKte avoit de vanité ; il. 
s'étoit fait admirer- dès fon enfapce >. 
& dans fe jeunegè il avouoit qu'il ne 
ûvoit rien; quand il eut atteint Figf 
virile il fe vanta de tout fa voir, & dç 
ne devoir fa fcieoce- qu'à lui-même.- 
L'obfcurité dt l'ouvrage d-Héraclitev 
&t caufè, fans doute, qtfil ne laiflï 
de difciples, ni à Epfaèfe» ni à Athèiies : 
mais elle lui valut beaucoup de corar 
raentateurs. L'un- d'eux prétendit que 
la politique en ^faifoit le fiijet , & que 
ce qui s'y trouvoit far la nature, n^ 
«toit propofé que par forme d'exemple; 
pm « ($û i a cfc plaifaat K cldk 
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qtfùrr poëte entreprit de le mettre étti 
vers iambiques. 
ïtwtgoras. Démocrireeut pour difciple , Prota* 
Tïotvt '*6 oras » 9 U ' floriflbit dans la quatre- 
Athtn. i. 8. vingt-quatrième Olympiade Une aven- 
Suid. vocturefingulière détermina le philofophe 
2!3£/.$.* f c charger de Imftruâion de ce fo- 
phiite , qui étoit fon compatriote. 

L'extrême pauvreté avoir réduit- 
Protagoras à faire dans fa jeunefle , 
le métier de portè-faix. Un jour qu'il 
apportoit à là ville , une charge de 
bois fort pefitate % fans avoir Pair d'en 
être fnrchâfgé , • ïé philofophe qui le. 
rencontra, vit avec étonnementqùe 
Us bftthes en étofcnt liées avec tant? 
d'art , &dans un équilibre fi* par- 
fait , <fu une force médiocre fuffifoit 
Cour lés tFânfporter aifetàient : ne 
boutant • imaginer qu'un horatoe dfc 
ton Ôge de de fa prôfeffioii , fût. 
r&utenr de cette diffribution , il le 
pria de délier vfa charge, & de lui 
teclonuér enfaite 1* même forme-; Pro- 
ttg*à6 leftiavecâtittot de promptitude 
^ue de facittté.>« Moft enfant* lui dit 
afcyrs Démotrifc « avec tes talents qàè 
» t'offt départi les Dieux , tu peux , 
feà tùûn exemple, t'occuperde chofea 
kçîu* miks, & Cuiie. toute atât 
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i>* là- 6 k è ce: irto 
**c&iri$qtieftce » ; & fur le champ ' 
K le mena chez lui , le logea , le 
nourrit- , l'initruifit , & le fit par- 
venir à ce dégre de feience qui l'a* 
6 Sort diûingué dans le monde, 
philosophique. 

Protagoisas commença par enfeigner • 
h grammaire aux enfants, dans les-' 
tilles - &> les -. bourgades des environs , 
tfAbdère, Ceft vraîfemblablèment à ce 
temps, qu'il faut rapporter le traité 
où il donnoit des règles fur la pureté : 
du langage ; cependant il ne négligeait : 
pas l'étude des chofes naturelles -, & . 
bientôt ïhfb crxk capable d'afler foire 
éclater , dams -Athènes même, fon fayoir ; 
Si fon élo$«ence; 

tfoe ,*rtfcgination Vite 6c féconde, vtat, a*. 
xxtit mémbife heureuffe , jointe à Une '£*«**• & ** i 
hattfieffe& à tmepréfomption extVêWe - % Mtmn * 
bewcoup de ftmpMe dans Yètfkft+ 
Yfaûtwè\&k. dans tous \ts cœifrs\ "A. 
Vttuàe dé la ^phyfique , ilaVoit joint : 
«lie de F Art- Eriftiqae. , & celle; 
des poètes? Avant loi -, lefî fophiftes 1 * 
& les philofophes fe contenaient : 
des - Hbég rii tc s - voftmiairss dfe ; leïïr& : 
difciples : Erotagoras mit un prix . 
à^fes leçons ; il n'exigfcoit pas moiôs. ; 
de*. ci« iraacs aide ceux qui te^ 
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ttoienU l'entendre : auffi Platon- t&± 
marque-&-il „ qu'il avoit gagné à cer 
trafic, plus que n'àuroienr pu faire: 
Phidias &. dix autres ftatuaires auftv 
habites. 
Ttàt. •** AJlmitation dit fénéBreux Heraclite* 
3****- il propofoitfcs dogmes fous une forme 
Eyp*. l*\. obfcure & énigraatique : myftère afleas 
a îa. ùadv. communément employé pour fe donnée 
mjAwi- F , la réputation d'homme profond (a)*. 
« L'homme, eft la. mefure de toutes 
»chofes ; de celles <yii font, en tant» 
» qu'elles fbnt 9< & de celles* qui nefbtifc 
»pas, er* tant qu'elles ne font pas»: 
telle étoifc l'énigme qui ouvrait fon. 
traité de là. Nature, : c'éftrà-dire,. quer 
chacun eft pour foi-même la règle 
d'évidence & de- vérité appellëe-Crtte* 
lium.yzc les phil6fcrphe&; que les chofes* 
. ne font, que ce qu elles paroiffèht ; . qu'il] 
fkiit proferire les mots^être & cfcxif- 
tfericèÇ* que chaque chofe fe fait & 
exifte pour chaque homme & relati- 
vement à lui ,. dans, rinfhnr ojk elle* 
jaroît exiifer, & périt dès, qtfilceflè: 



ftf) Septième Difertt dé M. Eft*DK»ri» 
fa Ll Rftftoriçtcy u>m^ i k dés Mm*. 
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<f»oir le fentiment de fon exiftence. 
Deux hommes expofés à un même vent», 
difenfc, l'un qu'il eft froid, l'autre qu'il 
ne l'eft.pas; c'eft qu'il produit dans Tua 
& dans l'autre une fenfacion différente $, 
le vent n'eft donc pas froid par loir» • 
même : on peut dire la même chofe de 
tous les objets de nos feq^. Sur cet 
fondement , il étabBflbit le mouvement 
pour le principe général des chofes*; 
tous les êtres que nous nous.figurons^ 
étoient produits par les différentes dé*- 
terminations de ce mouvement, & 
par levu: mélange réciproque & cooti? 
nuel; 

Il enftppofoi* de deux fortes; l'utt 
adjf, l'autre pafiïf. La çouieur, difoio- 
il, n'eft ntdans les yei*x, ni hors de* 
yeux ; mais elle fe forme (feins Finftant 
où l'œil fe- nje$t à roçeafion. d'un 
mouvement qui \rient le frapper Dq 
concours de ces, deu* mouvements , 
gaît la couleur , qui ne peut être ni 
ce qui frappe l'œil , ni l'œil qui eft 
frappé , mais fe réfultaa de ce choc; 

Protagors^s éblQutfToit fes auditeurs prat. 
par l'éclat d'un pompeux vesbiage : il les Proton, 
xnon4oit d'une affluence de paroles r 6c 
leur feifqit bientôt, perdre de vjie l'état 
4e la ^nation,: m«$ k comme il ^avjok 
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que des idées vagues & confofes, fËrit 
craignoit rien tant quç les gens méthpr 
diques, qui le fuivoidnt pied-à-pied, 
& ne vouloiènt que d'es réponfes claires. 
« J'ai eu affaire» dit-ilàSocrates,quiveut 
Tamener à cette manière de raifonner : 
« j'ai eu affaire aux pins redoutables 
nSophiftçs , & mes difputes fbnt fi 
» célèbres , qu'elfes ne peuvent vous 
a être inconnues : mais li je me fufle 
»affujetti, comme vous l'exigez, à 
»difcuter les matières au gré de mes 
» antagoniftes , le nom dé Protagoras 
»ne feroir pas le bruit qu'il feifc 
» aujourd'hui dans la Grèce. » 

Eh arrivant dans we v31e, ils^n- 
oonçoit comme un homme fupérieur 
dans l'arc de- parler; comme le maître 
le plus capable^ dN?nfeigner la- politique 
& la verttt. Son premier foin étoitde 
perfuader aux jeuaes gens des premières 
inaifons , de quitter leurs parents Se 
lteurs amis, pour s'attacher uniquement 
à lui. « Èc grand avantage qu'on tire 
»de mes leçons » difoit-H « c'eft que 
*le premier jour, on s'en retourne 
*plus favant;. le lendemain, pilis favant 
» encore; & qu'à chaque leùon , on 
»s'apperçoit de la rapidjtç 4c : fç$ s 
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Su* la foi de ces magnifiques pro- Plat. ?» 
méfies , on alloit 1 écouter en foule, fff*- So * 
Péliçlès llri-même, fut féduit comme ùm, i*. 
tes autres. Xantippe, l'aîné defesfils, peric <* 
contoit plaîfamment que, pendant la 
célébration des jeux publics > un Ath- 
lète ayant tué par megarde , d'un coup * 
de javelot, lfc cheval d'Epitimiu$. de 
Pharfalej Périclès ôc Prot agoras avoient 
paffé une journée entière à cherche!: 
s'il falloit imputer cet accident au 
javelot , à la main oui l'avoir lancé , 
ou à Vôrdbmiateur des jecfx. 

D€s chofes fi profondes , èc en même- 
temps fi Utiles , ét.oient fans dont* 
biencapaMe^tTintéreffèrAthèhés.: aulS 
It fophifte auitta~t-il cette ville ,. 
comblé , tout- a-la- fois, de gloire & de 
richeffes : îl alla fe faire admirer dans . 
les autres contrées dt la Grèce, dans ij inNipp» 
h Sicile , dans h grande Grèce , où il m *i\ .. 
compofa un corps de loix pour lap ra ^ 
république de Thurium: C'étoit aflb- 
rément une gorKjuête pour un fophifte > 
que d'éttfe légifkteur. On cite de lui 
unouvtagfequl avoit pour titre, Traiti 
du Gouvernement, éfc tm autre intitulé j % 
4es Difimrs contradiâoirts , d'où 
ïjlaton tirft , dit-on*, beaucoup de 
kmm £<** ft République ;/ce. <^ 
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montre qu'ila n'étaient «pas fans mé^ 
rire. 
laêrt. la. Protagoras voulut reparaître fur le 
plu. in théâtre des grands talents, & donner à 
Trotag. in Athènes le (pedacle de toute fk gloire s 
ftown***^ y revint la. première année de 
'PhiiofirMt. ta quatre-vingt-dixième Olympiade * 
j°pMft. accompagné d!une foule d'étrangers T 
^îâd/vQc* Qui % attirés par l'éloquence de ce nouvel 
Pamo* Orphée, le fuivoient de ville en villes 
Son orgueil étoit devenuinfupportable t 
il ne lui faHoit plus , pour achever 
de fe rendre célèbre, que nier l'exila 
tence de ht. Divinité, ovt du- moins la 
mettre en problème. Ce fut chez 
Euripides, ou, feloa d'autres , en plein 
lycée, qu'il fit la leâure de-ce fameux 
ouvrage , l'origine de. toutes fes înfor-» 
tunes. « Je &£ t puis affurer » ditril «^s'il jr 
» a des Dieux , ou s'il n'y en a pas : plu- 
» fleurs raifons m'empêchent de lefavoirj 
» premièrement, là difficulté & l'obfcu- 
» rite de la queftion.; en fécond lieu , la 
» brièveté de la vie»* L'auteur fut 
dénoncé aux Magiftrars , qui. le ban- 
nirent de laî ville*. & condamnèrent? 
le livre aux. flammes , avec injondioa 
1 ceux qui ei* avoient des copies, de 
fe^dépoler à. la Juttice.: d'autj;es difent 
g ne y condamné à k mpia^ilfç feux* 
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ftrr une bafque , & erra quelques jour* 
tilles en îles y cherchant à éviter la 
Tencontre des galères Athéniennes; 
mais qu'ayant été ftirpris par la tempête, 
il fit naufrage, & ùérît à l'âge de 
foixante-dïx ans , après en avoir palTé 
•quarante , dit Platon , à faite le métier 
d'empoifonner les âmes. 

D'après cet expofé de la philofophie Battent* 1i 
intérieure au fiècle de Soctates, on 19, 
peut juger du îtiétire & des décou- 
vertes de ces hommes célèbres , ainfî 
que de la reconnoiflance que lefur doit 
le genre humain. Des phflofophes mo^ 
dénies, teflufeitant les opinions an- 
ciennes , ont cru voir que les prfemierS ^ 
philofophes étoient matérialiftes. Quand \ 
cette àflettioti pourroit 'être vtaie dé 
quelques-uns d'eux , il y auroit toujours i 
cette différence entre les anciens phi- 
îofophes & les rtntérialiftes ttiodefnes, 
qu'à l'exception d'Epicure r les premiers 
n'ont jamais fait dépendre leur morale 
de leur métaphyfiqtiè. 

En admettant qu v ils niaient connu 

Î)Our toute fubftance que la matière , 
ls pofoient , il eft vrai , feloh la 
métaphyïîque d'aujourd'hui, un principe 
ruineux pour la morale ; mais nôtre 
l&étaphyfique n'étoit pas la leur. Tout 



Digitized by CjOOQIC 



*t* fiïs tOIHÏ 

^toif ïnatière, parce qu'ils ne potKroitîBt 
'Concevoir aucune nfcturç, aucune mo- 
dification, &c, fans m*e efpèce dfc 
Tujet pour la porter & la contenir : 
mais cette matière étoit de deux ef- 
pèces; hineplys déliée, adrve, lY/Aer, 
ayant la vie & le mouvement , la 
.penfée, en un mot tous les attributs 
<joe nous donnons àîefprit; Vautre plus 
groflîère , paffive, la terre , n'ayant 
•par elle-même aucun de ces attributs, 
sdu ne les ayant que btiits, défordônnés 
& fans loi. 

Nos amés étoient des étincelfes dt 
ce feu primitif, des fubftànces qu'ils 
ne voulaient point appeller corps, parce 
qu'en effet, elles ne l'étoietit point; 
ni matière , parce tjue ce nom con- 
^venoit mieux , & plus particulièrefhent, 
à la partie groilière. N'ayant point tous 
les termes qui ont aujourd'hui féparé 
à-peu-près les notions , ils u (oient 
pm. de d'adouciffemcht , & difoierit une forte, 
ïnim. mund. uae e jpi ce fo matière. , une matière 
que l'on conçoit par larie certaine 
analogie. 

Quand ils vouloïerît s'élever jufqu'à 
ï)ieu , ils pofoient d'aborâ cette bafe> 
% laquelle ils. attachoient toutes tes 
abonnes qualités de l'ame humaine, dam 
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m àégré éminent , qu'ils portoient aum 
loin que lefprlt le -pouvdït, enfuite 
jufqu à l'infirti. 

Le plus raifotinafcile, fens doute, de '* 

tous -ces fyftêmes , étôit celui d'A- 
fiaxagore : atrfïi les peuples , faifis de 
la beauté, de la rtiagnificeùce , de la 
implicite de fes idées, te regardèrent 
comme îe feul fage, le feul éclairé: 
mais les philosophes fetéunirent contre 
an homme qui , Wfqa il s'agiflbit d'ex*- 
pliquer les phénomèrtës, *& que le$ 
principes naturels qu'il avoit établis, 
ne lui fuffifoient plus^, recoirrôit à 
h volonté fuprêthe de celui qiri 
établit les loix fondamentales. : €etfe 
méthode , au ïiéu àes éloges qn elle mé- Arifiât; 
ritoit, lui attira du ridicule: on ] e l,M,,l,I ' f '* 
compara aux poètes tragiques , qui , 
n'ayant pdint aïîez ^e génie pour 
dénouer une iritf fgtfe -, recoûroient à la 
^Divinité , pote fe tirer d'embarras. 
la conjuration fut telle, cfue perfonne, 
après lui, nofa fe dire de ion avis ; 
il eut des autels , & pas un difciple> 
tandis que-les nombres -Pythagoriques* — 

le hasard , tes formes mbftantielles» 
firent la plus brillante fortune dans te 
ïnonde philofophique. . 

ïemropns cette hiftoire <tes ég*- 
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•rements de lefprit humain , pat Ce 

paflage d'un écrivain de nos jours « Imà* 

ISmiL t. %. » ginez » dit-il « tous vos philofophes 

••3 a -33- » anciens & modefties ayant d'abord 

^épuifé leurs bizarres fyftêmes de 

» forces, de chances, de fatalité, 'de 

» nécelïité, d'atomes, de monde animé, 

* de matière vivante , tie matérialifme 

» de toute éfpèce ; & après eux tous , 

» l'illuftre Clarke éc|airant le monde , 

» annonçant enfin l'Etre des êtres , & 

» le dilpenfateur des itfiofes t avec 

» quelle -univerfelle admiration, avec 

» quel applaudiffëraent unanime n'eût 

DpQint été reçu ce nouveau fyftême, 

»fi grand, fi confolant, fi fiiblime, fi 

i> propïe à élever Famé, à donner une 

»bafe à la vertu, & en même-temps 

»iï frappant , fi lumineux, fi fiitiple , 

*> & , ce me femHe , offrant moins de 

» chofes incompréhenfibles à refprît 

» humain , qn'il n'en trouve d'abfurdes 

»en tout autre fyfbêrtie!,*. " Les ofr- 

» jedions infolnblès font communes à 

» tous , parce que l'efprit de l'homme 

» eft trop borné pour les réfoudre ; 

» elles ne prouvent donc contre aucun 

» par préférence : mais quelle difFé- 

*> rence entre les preuves diredes! Celui* 

«44 fed qui. explique tout, ne doit-il 

»pa* 
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*pas être préféré , quand il n'a pas 
»plus de difficulté que les autres ? » 

La médecine fut une de6 premières Médeon* 
fciences que les regards de la philo- 
fephie tirèrent de Tempirifine, auquel 
jufqualors elle avoit été réduite. On 
a< voulu faire des anciens philofophes 9 
autant de médecins ; comme on en 
avoit fait de tous les anciens héros : 
mais Thaïes n etoit pas médecin pour 
avoir écrit le premier fiir la phyfique(a). 
Ce titre conviendrait, mieux à Phé- 
récydes, à qui Von a attribué un des Galtn. in 
livres de la Diète, qui fe trouve parmi 3£v **&• 
ceux d Hippocrates; Epimenides pour* 
roit y prétendre encore, par la connoif- 
fance que lui avoit donné des plantes > 
ce long féjour dafos les montagnes > al- 
légoriié fous l'emblème d'un fommeil 
de plufïetars années. Les philofophe* 
introduifirent le raifonntttitnt dans la 
médecine -, & la phy fiologie > c'eft-à-dire* 
la fcience qui confidère le corps hu- 
main dans l'état de fanté> fut enfin 

(a) M. LFCtEHC, qui eft fouvent notre 
g\iide dans cet article , fe trompe , en attribuant - 
à Thatès le ôhilofophe , d'avoir expié ou purifié 
la Lacédemonien* : c'étoit Thalëtas f de 
Gwtyne. 
Tomt IX. F 
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inventée. Ceft proprement à Pythigôffr 
& à fes difciples , qu'on doit cette dé* 
' couverte: mais ils paroiflent pour la plu- 
parc» s'être bornés à la théorie; dumoins, 
ne parle-ton que descures d'Ëmpédocles* 
Les grands Voyages que l'ardeur de 
s'inftruire avoit fait entreprendre au 
philofophe de Samos, enrichirent fon 
efprit de» plus vaftes connoiflances : 
niais il nous telle peu de celles qui 
Zdtn. In concernoient la médecine. Ilattribuoit 
*y**- la formation de Taftie & de tous les 

iofalk. *Ga- ^ CÙS > ^ une va P eur chaude provenant 
A* d'une certaine fubftance qui defcendoit 

du cerveau dans le temps de la con- 
ception ; Se celle des diverfes fubftance» 
en général , au fang & àufc autres 
humeurs. Pythagore regardoit les 
Veines, les artères & les nerfs, comme 
les liens de Famé > qiii > félon lui , s'étend 
du cœur jufqu'au cerveau : la partie 
qui otcupe le premier de ces vifeères, 
eft le fiège des pallions; la raifon& 
ï'inteïlîgeftce réfident dans le fécond. 
Les connoiflances de Pythagore ne 
Tavoient pas misau-dèfTus del? fu perdi- 
tion, s'il eft vrai qu'il donnât l'explication 
fuivante descaufes des maladies. L'air, 
difoi t-il , eft plein d'ames j de démons , ou 
de héros, qui envoient aux hommes & 
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Sux. animaux, les fonges, le* fignes 
& les maladies. Ce font ces démon* 
ou efprits> que regardent les luflrationsj 
les expiations , toutes les pratiques des 
devins, & autres relatives à ce point. 
Avec de pareils préjugés , la médecine 
n'eût long-temps fait que des pas de tor* - 
tue, fi même ils n'euffent été rétrogradas. 

Pythagorfc avoit compofé , dit-on » 
un livre fur les vertus magiques des 
plantes : c'était approprier les moyen» 
de guérir, aux caufes des maladies 
telles qu'on vient de les indiquer. Mais 
eft-on bien certain que cet ouvrage 
fût de ce pbilofophe? Il l'eft du moins ■ VUni 
qu'il reconnoiflbit des vertus naturelles •* 
dans les végétaux ; & nous favons qu'ît 
.n'eft pas le feul des anciens , qui ait 
fait un cas particulier du chou. 

Ses préceptes fur l'hygiène , ou Tait 
de confervtrla fanté, étoient meilleur^ 

Î|ue les remèdes qu'il etaployoit pouç 
a rendre» « Pour fe bien porter » difoit* 
il « ilfaut s'accoutumer à la nourriture la < ; 
» plusïïmple, la plus commune, & n'en 
» ufer que.modérément, âinfi que du tra- 
» vail ». Il confeilloit de ne s^approchç* 
des femmes , que quand on voulbit de^e* 
nir.plus faible : ordonnance qui n 'eft pas • * 
moins vraie au moral , qu'au phyfîqijç. r * 

Fz 
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La fanté > félon ce philofophe, con* 
fifte en une efpèce d'harmonie qu'il ne 
fpécifie pas, mais par laquelle on doit 
entendre ce rapport, cette jufte pro- 
portion que toutes les parties doivent 
avoir enfemblé > ou Tordre naturel de 
toutes chofes. 

Cette opinion étoit plus faifonnable 
que celle qu'on lui attribuoit fur les 
nombres , eu égard à la médecihe : le$ 
impairs étoient plus conlîdérables que 
fcs pairs; ils défignoient le mâle, Se 
les autres la femelle : mais le nombre 
fept étoit le plus parfait de tous. 
A-Gèilh * Delà naquit la doârine des années 

|. *. io> climadériques , dont on fait remonter 
h découverte aux Qialdéens , de qui 
Pythagore pouvoit l'avoir apprife: c'eft 
le nom qu'on donne à chaque feptième • 
année, pehdànt laquelle l'homme court 
le plus de rifqueé, paf rapport à la 
Vie , à la fanté , & même aux biens de 
la fortune. 
Cétf. t. 3. Ceft encore fut le même fentiment 

*• 4- qu' étoit fondé ce que les médecins 

crurent du nombre fepténaire dans les 
• toaladiefc , la différence qu'ils éta- 
blirent entre les jours paits & impairs. 
jDé pîèb (julien q U i cfoyoiti pour d'autre* rai* 

t> *> fous que Celles qui fe tirent de la dignité 
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des nombres confîdérés en eux-mêmes, 
qu'on doit faire attention aux jours 
pairs Se impairs, s'étonnoit que Py- 
thagore eût eu cette opinion. « Il efl 
» fi facile » difoit ce médecin célèbre t 
« de découvrir l'abfurdicé & la vanité 
» de ce qu'on débite fur la vertu des 
» nombres , qu'il y a lieu d'être furpris 
» que Pythagore > cet homme fage, leur 
* ait tant accordé. » 

Zamolxis , que les Gètes adoroient 
comme un Dieu, & qui a paffé pour VeÊ 
clave & le difciple du philofophe de Sa- 
mos, quoique d'autres l'aient cru beau- 
coup plusancien , s'occupa aufli delà mé- 
decine. « On ne peut » difoit-il « guérir 
» ks yeux fans guérir la tête , la tête fans 
»le refte du corps , ni le corps fans 
» Pâme »: & il prétendoit que rigno- 
ranec de cette maxime empêchok les 
médecins Grecs, de réuiïir dans la cure 
de la plupart des maladies. Les remèdes 

Îue Zamolxis employoit , étoient les 
'jichantémcntsi non ceux dlïfculape , 
s'il en faut croire Platon , mais des 
entretiens honnêtes. « Ces dîfcours » 
ajoute le philofophe « produifent la 
» fageflç dans les âmes ; une fois acquife* 
»il eft aifé de procurer la fan té à 1& 
»têce & à tout le refte du corps** 

ri 
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Avec une pareille hygiène, les peuples 
amis de la nature, furent fe pafler de 
médecins : mais ces moyens font- ils bien 
Ceux du Dieu des Gètes ? Ceux qu'il 
employa pour fe procurer l'honneur 
ftprême , feroient foupçonner que fes 
remèdes pouvoient bien n'être que des 
enchantements proprement dits. 
Curioàt ** ^^ difciples ^ e Pythagore qui firent 
cumStfom. entrer la médecine dans leurs études, le 
'• é. * plus célèbre fut Empédocles. Il fut met- 
tre grandement en œuvre les agents 
'naturels. La pefte & la ftérilité rava- 
geoient la Sicile; Empédocles reconnut 
que ces deux fléaux étoient dûs à un 
vent de Sud, qui s'infînuoït par les 
ouvertures de certaines montagnes : il 
lies fit boucher, & les fléaux difpa- 
rurent. Le même efprit à'obfervation 
4e fait appercevoir dans la manière 
Hdont il rendît la falubrité au territoire 
tle Sélinunte. La lenteur du cours d'une 
rivière , en faifoit croupir les eaux > 
idont les exhalaifons étoient devenues 

Îfeftilenrielles: il fit entrer deux autres 
ivières dans le lit de la première ; 
•Je courant devenu plus rapide, entraîna 
fes immondices qui infeftoient les eaux , 
*6c les maladies cefsèrent avçc la çaufe 
tpri lés avoit produites. 
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Des cures particulières ajoutèrent Laërt. m 
encore à la réputation d'Empédocles : Ê m P €d * 
celle qui lui fit plus d'honneur, fut la 
guérifon d une femme que l'on croyoit 
morte , mais que le pKilofophe reconnut 
être dans un état qu'il nommoit a v *fw» 
fans refpiratiùn i & dans, lequel on 
pouvoit , félon lui,, viyre jufqu'a trente 
jours. Empédoclçs, à l'entendre, avoit 
des remèdes contre toutes fortes de 
maladies , contre la vieiîleffe: il affuroit 
même pouvoir redonner la vie. 

Son idée fur l'amour , avoit quelque Gaien. de 
chofe d'approchant de celle qu adopta Semiil < '•"»• 
Platon dans la fuite, ie philofophe c ' 3 ' 
d'Agrigente regardoit la femencç du 
mâle «& celle de ta femelle, comme 
renfermant chacune, des parties diffé- 
rentes de l'animal à produire ; lesparties 
féparées cherchotent naturellement à 
fe rejoindre : delàcet attrait qui porte les 
fexes l'un vers l'autre. 

A l'égard de la refpiratîon , qu'il at- tt. Ma. & 
tribue à l'enfant , même dans le fein f/ 1 '^ ?*** 
de la mère ; voici de quelle manière il °* op ' 
ïexpliquoit : « Dès que l'humidité , qui 
» eu fort abondante dans tes commen- 
» céments de la formation du fœtus % 
«diminue, l'air lui fuccède en s'm- 
afinuant par les pores. .Eafuite kl 
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» chaleur naturelle venant à fortir, 
» chafle l'air e n-dehors ; & lorfqu'elfe 
» rentre , l'air la fuit derechef. Le 
» premier mouvement s'appelle infpi- 
» ration , & le fécond , expiration. » 

L'ouïe fe feit par te moyen de l'ait 
qui frappe le dedans de 1 oreille , en* 
tortillée en forme de coquille , & 
attachée, comme urte petite cloche, au 
lieu le plus élevé du corps. 

La chair eft compofée d'une égale 
portion des quatre éléments ; les nerft 
de feu , de terre & de deux parties 
d'eau; les ongles font les nerfs refroidis 
par l'attouchement de Tair; les os font 
le réfultat de parties égales d'eau & 
de terre, ou au moins ces deux élé- 
ments y prédominent; les fueurs de 
les larmes proviennent du fan g atténué 
& fondu. Toutes ces explications n'ex.- 

Î>liquent rien, ou à-peu-près, & fi 
es fîx mille vers qu'Empédocles écrivit 
fur la médecine , n'avoient traité que de 
pareils objets , il n'auroit pas fort 
avancé cette feience , pour laquelfp 
cependant, il avoit une telle eftime, 
qu'il mettoit les médecins , auxquels H 
aflbcioit les devins & les poëtes, fort 
au-defllis des autres hommes, fort près 
.des Dieux immortels. 



dby Google 



d-e ia Grèce, txç 
le nom d'Alcméon , autre difciple chaicid. a* 
de Pythagore particulièrement attaché ^^ Tin* 
à h médecine , mérite d'être tranfmis 
à la poflérité , s'il eil vrai qu'il ait le 
premier anatomifé des animaux. Le 
temps nous ayant ravi fes écrits , or* 
ne fait , touchant fon. anatomie > que 
très- peu de chofes r & qui même re- 
gardent plutôt la^phyfïologic. L'ouïe,.' 
difoit-il , fe feit? , parce que les- oreilles Gàfem mj& 
font uuides en-dedans,. & que tou$pM°fi>pà. 
les lieux, vuides réfonnent , quand là 
voix y pénètre: il. croyait que ks M - 
chèvres refpiroienç, en partie par cet animai Lii 
organe. Nous gaffons* fous filênee c - "• 
d'autres opinions.de ce médecin , qui 
ninftruiroient pas beaucoup le.leâeur : 
nous laifferons autfï Vautres Pytha- 
goriciens , tels qu'Epicharme , Eudoxe r . 
& Timée de Locres,. qui ont étérois* 
au rang des médecins ,, pour examiner 
fous ce point de vue:,. Heraclite &: 
quelques autres médecins philofophejç 
Heraclite setant retiré dans tublieiit 
écarté, pour, fuir le commerce de$, 
autres- hommes , & ne vivant que d'èan-, 
& de vigétaux, tomba. dans, une hy^- 
dropifie, quuPobligea de. fe. rapproche^ 
des lieux, habités r .pout* y cherchée lia 
guérUbt^j ma&no&igaLre/fecoursdeK 
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médecins, qu'il vouloir au contraire 
humilier , en les rendant témoins de la 
ture qu il fe préparent a faire. Il avoit 
pçu de confiance en leur favoir ; & 
*&*e». une de fes maximes étok « que, fans les 
» grammairiens , il n'y anroît rien de 
» plus fot au raoïrde que les médecins. » 
Laën: in II leur demanda donc un jour en 
Beraciit. termes obfcurs, à fa manière , s'ils 
• ' pourroient produire la pluie dr v h 

féctiereîFe. Les médecins- n ayant rien 
compris à la confultation , il lies con* 
gédia & s'enferma dans une étable, où 
il fe couvrit de fumier , croyant que 
la chaleur féroit évaporer par les 
pores , les. eaux furabondantes , & 
qu'il changerait ainfi la pluie en fé- 
etiereffe. Le renKde n't?ut point une 
heureufe iflhe, le malade mourut peu 
de temps après., âgé de foixante 
ans. 

D'autres rapportent qu'Heraclite 
avoit demandé. aux médecins , s'il étoi« 
pofîible de prefler les inteftins, au- 
point d'en exprimer tonne Feau qui y 
étoit contenue : fur leur négation , il 
s'expofa tout nud aux rayons du foleil .* 
;& ordonna enfuite à dçs enfonts de 
le couvrir de fumier , tToù la foiblelfe 
"fayro çmf4ché de ferctever* il fia 
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dévoré par les chiens; mais , feloit 
d'autres , il donna un démenti aux: 
-médecins , Se s'étant guéri de fon 
enflure v il ne mourut que long-temps 
après, d'une autre maladie. 

Démocrite s'occupa aufli de ht 
ffliédecine , fur laquelle il compofa 
plusieurs ©wrag.es : felou Columclle, x. u.c^& 
il dîfoit, dans fon livre de l'antipathie, 
«çwe les chenilles & les attises isfeâes 
qui gâtent les herbes des jardins >. 
-tombent & -meurent , fi une femme 
-qm a fes mois , fait trois fois le toèr 
4e chaque carreau , pieds nuds & echè- 
wlée; mais les livres tfuon ateribuote 
à Démocrite , du cemps de Columelle* JE. % * £ 
netoient point de ce philofophe. Au- z.io.*ix*. 
htrGtllt ïemarqueaufli que Ton a abuJfé 
du nom de Dérnpcrife , en le faîfant 
auteur de divers écrits fabuleux , Se û. 
blâme particulièrement PHne .,.» de lui 
avoir attribué des écries de c.etee foote > 
fui contiennent les chofes Ie& plua, 
ftbftffidgs, les phis incroyable». 

Les connoiflances de Dfcémocrice, ait ***** «* 
tfcppor* dfe Diogène-Laërce , étoient Dtmcr * 
&iea phis vaftes que celle* des médecins 
de nos joues, un tuiapporta., en- pré* 
fehçe d'Ifippoctates K du laie •qu'à 1* 



dby Google 



*}a Histoire 

noire , & qui n avoit encore eu qu'un 
chevreau. Hippocrates s'étoit fait ac- 
compagner d'une jeune fille; Démocrite 
la falqa par ces mots; « bon jour, 
» ma fille »; mais l'ayant revue le lei*- 
demain « bon jour femme » fut fa falu- 
tation: en effet , elle avoit perdu fa 
virginité la nuit précédente. On rap- 
porte quelque chofe d'approchant, d* 
célèbre Fiaes , médecin, de Mont- 
pellier. 
Pctnn> Démocrite avoit employé- une parti* 
de fa vie à des expériences fur les 
pierres & fur les arbrifleaux : il avoit 
exprimées fucs de toutes les herfcesj, 
mais ces opérations'fi'avpient. peut-êtr* 
pas toutes, la médecine pour objets 
Quoi qu'il en foit , toin de croira 
qu'il y eût des fignes qui pufltDt in- 
diquer la- mort prochaine d'un homme > 
il prétendoit qtrîl n'en étoit point d'afTez 
certains pou* faire prononcer à un 
médecin qu'un homme ne vivoit plus: 
fans doute-, H regardoit la putréfedioa 
comme ur> indice affuré de la mort. 

Il attribuoic à la diflbîution de 

quelques-uns des mondes» & aux 

corps étrangers qui s'en, détachenr 

pendant «es grandes eataflfrophes, les 

.maladies peUileotieUes > «lies- qui 
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paflêpt pour inconnues ou nouvelles, 
& qui ne défolerft que trop fouvent le 
uôtre. 

Quand la>fîn de Démocrite approcha, v taert* ** 
h four s'affligeait , craignant que fa Demçct > 
mort ne l'empêchât d'affilier aux fêtes 
prochaines de Cérès. Démocrite, pour 
lui procurer cette fatisfa&ioo , fe fit 
apporter tous les. jours des pains 
chauds, (font il refpirôit la vapeur; & 
par ce moyen , il fe prolongea la viç 
éur-ant toute la fête, tes trois jours, 
de cette fclemnîté , étant expirés, il 
lendit Famé avec beaucoup- de tran- 
quillité , dans h quatre-vingt-dix* 
Beu\oèm£ année de foq âge. 

Diagoras, cet athée fameux , qui &A&. . 
avoit été efclave de Démocrite , fut 
auflï poëte & médecin. On trouve dans 
Âëtius , la compofition d'un collyre 
décrit- par ce favank II condamnoit ^ a A 0fUk 
ïopium , ou fuc de pavot, dans les/. 4. c. 6%. 
douleurs d'oreilles,, oc dans les in?. .P'mu.i*. 
flammatiofts des yeux , parce qu'il Ct x8 * 
€aufe, difoitril-, un aflbupifTemeiit.dan» 
gercux , & affaiblit ta/Vue. 

Tandis que les phiibfophes faifoienç 
feurs efforts pour perfedjonçier ht 
©édepne , en éclairant la pratique par ]* 
tbéor^j^d^utjes iné&fiuw cbetchQiwt 
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à ïoutenir l'ancienne manière des AT- 
cïépiades, ta rapportant prefque tout 
à l'expérience : tel fut , entr'autres» 
Acron, regardé k tort comme chef de 
la Sede Empirique , laquelle a eu, une 
origine beaucoup plus récente. Il eft 
vrai que la médecine qu'il exerça, fut, 
comme celte des autres méd'ecins qui 
î'avoient précédé > tin véritable em- 
pirifme; mais la fede n'exîftok point 
encore. 

Ce médecm , natif d'Àgrigente <St 

contemporain (TEmpédocles , par une 

froide allufion à fon nom , fe faifoit 

appeller le plus grand des méderihs : 

Zaèrt. f/ic'eft à ce titre qu'il foltkit* de fes 

£mp*t. compatriotes , un emplacement po»r y 

conftruire un tombeau. Empédoclefc 

s'oppofa fortement à cette prétention, 

. par des raifons-fir des railleries. « Quelle 

aépitaphe voalez - vous » \m dit- il,, 

»qu ! on grave for le tombeau? Celle- 

» ci vous agrée*oit*el!e ? Àcron , d'À- 

• grigente, le pkè etninent des ifcé- 
*decîns, fils <ïun père zmintrUy gi* 
» fous ce roç éminent ,. à Ten4roit le 

* pi us 'émintnt <ie fbne 'mtnmtt patrie. »> 
rfatarquequi le fait trouves à. Athènes,, 

lors dt la peîfte qui Survint âtm cette 
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Ai Péloponnèfc - 9 lui attribue d'avoir 
confeilfë d allumer de grands feux dans 
toutes tes mes ,. pour purifier l'air : 
tes Prêtres d'Egypte mettoient, dit-on,, 
cette pratique en ufage., 

Apoilonidès de ,Cos , n'eft connu CtesdenH 
^ue par une aventure qui caufa fk per f lGk 
r JDost. Devenu amoureux d'Amytis , 
veuve de Mégabyze, & fille de Xercès, 
& l'ayant un jour trouvée au lit fe 
plaignant de quelqu!indifpofition , il: 
î'afïiira que fan mal écoit de. nature à 
ne céder qu'à un remède qu'il ofa lui 
propofer, & que la PrincefTe accepta. 
Mais k maladie étant devenue de plu$ 
en pins dangereufe , & ayant enfin dé- 
çénéré en phthifîe % te médecin ne 
]0gea pas à propos de continuer ce 
commerce dangereux : la PrincefTe ett 
fiît-fî piquée ,. qu'elle pria fa mère de 
-la venger du mépris d' Apoilonidès. Le 
Roi inftruit de L'aventure, laifTa celle-ci: 
'Jbahrefic du fort du. médecin. Elle lui 
fit foftffrir pendant deux mois, toutes, 
fortes de touimicnts, après lefquels il 
-fut enterré vif, te jour, raîême qu'Amy tis 
mourut. 

N'oflbBons pas Egimus, le pre- Gatem m 
^nier qui ait écrit touchant te pouls, d & ^ fc 
:m^lgmtwn r comnut ow'oçiifiiQiL 
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alors. Cette découverte ouvroit tme 
vafte carrière au médecin, pour q\A 
îe pouls eft ? une vraie bauflble ; mais 
entre écrire furie popls, & en çonnoître 
tous les caradères, il reftoit un grand: 
intervalle à franchir. Cette découverte 
fut d'abord peu utile; du- moins Hip- 
pocrates , avant lequel on pcéfume 
qu'Egimus avoit écrit?, & qui parte 
du pouls en plusieurs endroits de fo& 
ouvrages , ne paroît pas s'être fore 
attaché aux indices qu'en tirèrent les 
médecins des fiècles fuivants. 
BfiînHipp. Efcryphon, Cnidien & auteur des 
jp or. com. Sentences Cnidiinnes, employoit les^ 
cautères dans rempyème: c'tft ce qu'on 
recueille d'un paffëge de Platon le 
comique, qui introduir Cinéfias, fils 
d'Evagoras , au fortir d'une pleuréfie: 
» maigre comme un fquelette , la poi- 
» triiie pleine de pus, les jambescomme 
» un rofeau-, le corps chargé desefearres 
» qu'Euryphon lui> avoit faites en le 
*> brûlant*; en un mot, phthifique, ou. 
» empyique corrfbmmé. » 
Médecine V&rs ce temps, la gymnaftique s'in- 
Gymnaftjr- troduifit dans la médecine. Les maladies 
#«t* s'étant aocroes, tes médecins , perfuadés 

que rien ne contribue tant a- la* coi»-» 
femtipa & au» rctafdiflcmcut de. bt 
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fanté , qu'un exercice proportionné 
aux différences des complexions , des 
zges & des kiics, ne balancèrent point 
à s'emparer de tout ce que la gym- 
naftique pou voit leur fournir pour les 
conduire au but qu'ils fe propofoicnt. 
Ce n'eft pas que les anciens médecins C*itt± 
n'euffent connu l'utilité de l'exercice,; 
Efculape ordonnoit celui du cheval ; il „ 

confeilîoit à plufieurs de ks malades , 
de s'exercer armés , & leur prefcrivoit 
les mouvements qu'ils dévoient faire : 
mais Hérodicus nit le premier qui en 
fit un art , auquel on donna le nom de 
Gymnafiiqut Médicinale. 

Cet Hérodicus , de Léontini , ville de Pfa f* A 
Sicile, maître de Gymnafe & frère du Kep * L * 
fameux rhéteur Gorgias, ayant remar- 
qué que les jeunes gens , qui , fous fe 
conduite, fe livroient à la gymnaftique, 
étoient ordinairement d'une forte 
complexïon , , regarda leur vigueur 
comme le fruit de cet exercice : il 
pouffa plus loin cette réflexion, <Sc 
jugea qu'on pouvoit en tirer de beau- 
coup plus grands avantages, en le 
dirigeant vers Tacquifitiori ou h con~ 
fervation de la fanté, Il abandonna donc 
la médecine militaire & l'athlétique , 
pour ae s'attacher qu'à la médicinal^ 



dby Google 



*3& Histoire 

fur laquelle il donna des préceptes. 

Vers la 77c Iccus , de Tarente , un peu plot 

p/ 1P • * ncier> qu'Hérodicus , avoit peut-être 

Proue'. ^ J et * ^ fondements de cet art; Platon, 

E«Â i/idu moins, le joint à Hérodicus en ce 

j&ian. S 1 " concerne la gymnaftique , dont ils 

v.-*. /. ii, firent tous deux profcffion, auflibiea 

*• *- que de la philofophie. 

Sttph. Nous ignorons quelles étoient les 

règles données par Tinflituteur de là 

nouvelle médecine; mais il eft probable 

Qu'elles preferivoient , d'ua côté, Fefpèce 
'exercice convenable; de l'autre, le 
régime à firivre & les précautions à 
obferver , félon la différence des rem- 
c péraments , des âges* des climats , des 

firifons , &c^ 

Hérodicus mzueiffit $e premier, les 
fruits de fa nouvelle méthode, &, mal- 
gré une maladie incurable dont il itok 
attaqué , il trouva le moyen de vivre aflez 
âgé ; ce qui feroit préfumer qu'il avoit 
été aufît heureux envers fes malades. 
Cependant Hippocrates , qui flic fon 
difciple , lui reprôchoit <ie tuer les 
febricitants par trop de promenades, 
par la lutte Se les fomentations. 
« Hérodicus » ajoute ce grand tnéiecm % 
« prétendant furmonter la fatigue que 
* çaufç xtm maladie f par une tm» 
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«fatigue, attiroità fes malades, tantôt 
» des inflammations , tantôt des maux 
» de côté , &c. & les rendoit d'ail- 
» leurs , pâles , liridés & défaits ». 
Mais , quoiqu'Hippocrates ne crût pas 
la gymnaftique utile dans le traitement 
des fièvres, cela ne Fa pas empêché 
de remployer lui-même en plufieura 
occasions. 

Les médecins prétendoient que l'exer- Buret 1. 1; 
cice dé la petite balle , étoit très-propre £* Menu 
à fortifier les bras , les mufcles du dos 
& de la poitrine ; à débarraffer la tête , 
à éclaircir la vue > à rendre l'épine 
du dos plus Toupie , par les fréquentes 
inflexions ; à affermir les jambes & lefe 
cmflfes. L'exercice de la groffe balle, 
où Ton fe donnoit plus d'agitation » 
produifok ces effets plus efficacement 
encore: les violents mouvements qu'exî- 
geoit le ballon , te faifoient regarder 
comme d'une médiocre utilité ; mais 
en général, les médecins croyoient les 
exercices de la fphériftiqw contraires 
à ceux qtii étôient fujets aux vertiges , 
à caufe des fréquents tournoiements <te 
la têtç & des yeux , qu'ils rendertt 
néceflaires. La balle fafpendue fervoit 
à diminuer l'embonpoint , à affermir 
uns les roufeks 4i* corps i o^ fe 
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perfuadoit que les fecoufles réitère 

Sue la poitrine & le ventre recevoiénc 
u choc de cette balle > n'étoient pas 
inutiles à conferver la bonne conftitu- 
tion des vifcères qui y font renfermés. 

Les différentes efpèces de courfes, 
n'étoient pas confeillées avec moins de 
confiance par les médecins. Hippocrates 
prétend , par exemple , que celle qui 
fe fait en ligne droite , dans un long 
efpace , & dont on augmente peu- à-peu 
la vîtefle , contribue à la diftribution 
& à la camion du fuc nourricier. On 
ne peut douter que les préceptes de 
ce médecin fur les différentes courfes , 
ne fuflent appuyés fur un, grand nom- 
bre d'obfervâtions : il ne bornoit pas 
au feul régime* fes expériences fur 
cet article ; il les étendoit jufqu'à 
prévenir & même à guérir certaines 
maladies par la coturfe , & à dé- 
couvrir celles qui pouvoîent être 
caufées par cet exercice. En un mos, 
les médecins poftérieurs à Hérodicus*, 
convaincus par expérience , de l'utilité 
qu'on çetirok de la gymnaftiquè dans 
la pratique de la médecine , s'appliquè- 
rent à perfeâionner cette union ; & 
Ton vit dans les gymnafes, des lieux 
particulièrement, afedés à ceux «yi 
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«fcerchoient la fanté dans un exercice 
dirigé par des règles. 

No«s connoiffons peu l'ufage qu'on 
faifoit du difqûe ou palet, dans la 
médecine. Galien le confeilloit à ceux c *«Mp*A 
dont la plénitude indiquoit la faignée com ' 3 ' 
ou la purgatron, & que quelques 
circonflances particulières empê£hoient 
d'avoir recours à l'un ou à l'autre de 
ces remèdes. Arétée croyoit le palec Chron. &, 3 
wtile dsus les vertiges '• ltCt ^\i 

Parmi les exercices , ceux qui 
étoienc ac£otti pagnes d'agitations trop 
violentes , n entroient point dans la 
gymnaftique médicmale. Autant le 
pugilat étoit cultivé dans là gymnartique 
deS athlètes , autant il étoit négligé , 
pour ne pas dire méprifé > dans celle 
des médecins. Cependant , réduit au 
feitf raouvetnent des bras & des mains , 
tel que le pratiquoient les athlètes 
quand ils s^exerçoient fans anragoniftè* 
le pugilat poùvoit être concilié pouf 
fortifier ces parties , & eh augmenter 
le volume ; ce qui paroit d'autant plus 
croyable, que le pancrace, qui n'etoit 
qu'un compofé.de la lutte & du pugilat > 
êcoit du reflort de la médecine gym-» Dè » 
aaftique , ôc que Galien fe vante de vaietud. i 
ïavoir employé *vec fuccès» ; * *» **• 
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Il eft certain que la médecine gyfll* 
liaftique renferme de grands avanta-* 
ges ; on pourrait même dire qu'avec 
la diététique , quelle embraffoit > 
elle rendoit les médecins, en quelque 
forte inutiles. Pourquoi , en effet , 
les peuples favent-ils s'en pafler , fi 
Ce n'eft que , parce qu a un exercice 
falutaire , ils joignent un régime conve* 
T * »*.* nable? Platon, il eft vrai, fe récrie contre 
1$ la gymnaftique médicinale ; mais Platon 

alors patfloit comme citoyen. Ce 
philofophe étoit perfuadé que , dans 
toute fociété bien ordonnée, chacun 
t fa tâche aflignée qu'il faut néceflaire- 
méat remplir , & qu'il ne doit refter 
à perfonrie , aflez de loifïr pour être 
valétudinaire toute fa vie , ou n'avoir 
foin que de fon corps. Convaincu que 
l'Etat a peu befoin d'un citoyen fans 
«efle occupé à s'empêcher de mourir, il 
pe pouvoit que plaindre Hérodicus, qui 
traitant avec tant dexaâitiide, une 
maladie mortelle de fa nature, finit, 
non en ceffant de vivre, mais en ceffant 
de mourir , par un traitemeat que 
Platon appelloit la mère des maladies, 
plutôt que des malades/Ce philofophe 
dbvott donc chercher à ridiculifer les 
.médecins.; & c'eft faa$ doute comme 
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twe pkifanterîe •> qu'il faut regarder ce 

qu'il met far le compte d'Hérodicus* InT&*& 

qui confeiïtoit » dit-il 1 de pouffer la 

promenade d'Athènes, jufqu'à Mégare* 

( à plus de vingt railles de-là ) & de 

revenir, fans s'arrêter un feul inftant* 

dès qu'on aûroit touché les murailles 

de cette dernière ville. 

Il fuit de tout ce qui précède, que, dant 
les fiècles que nous parcourons, les méde- 
cins pratiquoient, pour ainfïdire, toua 
les remèdes fondamentaux : ils faiibient 
ufage de la faignée & delà purgation ; ils 
fe fervoient du lait , du petit-lait ,. des 
bains , de l'exercice ; ils connoiflbient le 
pavot & mêrçe, l'opium : en un mot, il* 
ufoient contre les maladies, des princt* 
pales armes qu'emploient contrôles* 
ceux de nos jours ; fi toutefois on excepta 
les remèdes que fournit la cbyrtiie k 

I/efprit humain n'étoit pas pli}* Àftronô* 
avancé dans la carrière de l'aftronomie it?edê da ionî* 
que dans celle des autres fciencestque. 
Hérodote , qui vivoit un fiècle & demi X. 
après le fage de Milet, & qui, comme 
lui , avoit reçu la riailfance dans 
TAfie- Mineure , étoit _, encore aflez peu 
inftruit , pour nier quelles naviga* 
teuis Phéniciens qiji entreprirent* 



Ioni* 
4- M* 
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par Tordre de Nécos , le voyage autour 
de l'Afrique, euflent vu, dans une 
partie de leur- cdurfe , le foleil à 
kur droite; & pour dire, en pariant 
dunecclipfe, « le foleil abandonna fa 
» place , & la ntlit prit celle du jour. » 
* Les philôfophes qui parurent fur la 
fin de lepoque précédente , ne chargé* 
fient point les ouvrages dont ils en- 

' richirent leiif fïècle , de toutes les 

rêveries qu'on lit dans Héfïode. Le 
célèbre Thaïes , auteur d un calendrier 
ïuftique qu on peut regarder comme 
le quatrième publié en Grèce , dans 

ttkd'*' f/1 kquel les levers & les couchers des 
^ s étoiles étoient marqués , & dont on 
trouve encore quelques lambeaux 
dans les anciens , fit , fans doute , un 
ouvrage digne de fa réputation & du 
peuple dont il tiroic fon origine. 
Thaïes, le premier des Grecs qu'on 

*" / puifTe honorer àù rtorri d'aftronome, 
rapporta dans fa patrie , une infinité 
de connoiflTances neuves' pour fes com- 

* »#M fi patriotes. Ceft probablement des 
Plut. * prêtres de l'Egypte-, qu'il apprit que 

Ttacu. i i 1$ lune emprunte fa lumière du foleil, 

*'lllâ*c a8 -4 l, ' e 'l e e ^ * a câu ^ e ^ cs ^clipres de cet 

il,/ * C ' q "aftré , & qu'elle s'éclipfe elle-même 

en entrant dans l'ombre dt la terre. 11 

fit 
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Si plus, il lès prédit (a) ; il connue 
la rotondité dû globe » fes cinq zones» 
Ibbliquiçé de Kécliptique , la perpendi- 
cularité du méridien fur féquatcur : if 
apporta dans la Grèce , la oonnoiflaocc 
des cercles de la fphère, qui , jufqtfà'i 
lui , n'avait confifté que dans la des- 
cription dés cooftellatioitSi 

Ce phiJofophe, ^on, avotrofrftrvé Amv-Yâ; 
avec fom là petite oarfe, d'où cette ^fri* 
conftelfatio^tiroit lèfumom (te Phé- ^ 
mcienne : maiffiFeft-il pas plus naturel 
qu'elle Tait reçu des Phéniciens , qui r 
dans leurs navigations, furent guidés 
long- temps par» k*étoiles voifises ckr 
pôle? 

^ Les -connoiflances. des Grecs \ fi bor- Sèrm. ma. 
nées au fiMçt des-, couftellations , n'é- ?"*& u ï* 



(a) St* Pon errerait- Mv Fikïitr, cette* 
prédiôion fi fâmeofe , paraît avoir été faire* 

frefqa'auhazard; & fé borne à* a voir annoncé 
année où ce phénomène arriva. Nous devons* 
remarquer' ici* , que cette éeîipfé que les 
Chronologies plaœnt* ordinairement à l'an 
J85 avant KC\ ne peut être, feîon deux Sa- 
vants Angloi*,MM.Cos'Çi!mD 8c Stucksiiy , 
Îje celle qui arriva IW603 avant notre èra> 
ranfaâ. pkifaf, 1753. 
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• ,*jS . Si s>t b i ut ? 
: tQient pa$ beaucoup plus étendues i 
l'égard des planètes, s'il eft vrai qac 
Démocrite ne fît que foupçonner quif y 
avait plufieurs étoiles errantes*; & que 
ce fut Eudoxe qui apporta d'Egypte en 
Grèce, la connoiflance de leurs mou- 
vements. JVlais eft-il vraifemblable que 
cette contrée, qui étoit en commerce 
avec l'Orient depuis tant de fiècles, & 
avec l'Egypte depuis Thaïes , n'eût pss 
encore connu les fept planètes, qui font, 
pour ainfi dire , fit première connoif- 
fancede laflronomieyôc celle qui a été 
le plus généralement répaffcdue ? 
Mn. /. a. Selon plufieurs. auteurs , Pythagore 
f^v - obferva le premier, que tes deux Vénus 
ÏVMa*. W étoient le même aftre , qui précède 
Stob. eciog. tantôt le foleil ,. & tantôt ne pareîc 
rty/.Ai. qtfà fo fuke Au furp i us> n règne 

une. grande incertitude fur l'époque 
de toutes ces connoiflances , dans la 
Grèce, qui ne fut pojnt , w à pro- 
prement parler , le berceau des fcien- 
ces : TOrient les avoit- vu, naître ; 
ce qui ne diminue pas la gloire des 
hommes célèbres qui eurent le courage 
de les aller puiler à leur fbûrce. 
S'expatrier alors par un trajet de mer.de 
plufieurs centaines de lieues , étoit d'un-, 
ÇQuraçe plus héroïque , que d'entre-- 
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prendre aujourd'hui le tenir du monde. 
Refpedons jufqu au nom de ces hommes 
tares, qui, dans un temps où^chacua 
des peuples de leuï nation ayant fes 
idées , fes préjugés particuliers , fe por- 
tèrent , par la feule ardeur des dé- 
couvertes, à entreprendre <!es voyages 
lointains & périlleux , pour enrichir 
leur patrie , des connoifftnces di- 
verfès donft ils pafsèrent pour les 
inventeurs. 

Anaximandre eut la gloire d'intro- ****• ltt 
duire les friences naturelles à Ucé- *"*"***• 
démone. Oh a vu qu'il érigea le premier 
gnomon dans cette Ville, & y dé*- . , 4 

montra la marche du foleil; cet 
inftrument tonfiftoît alors , en un 
ftyle élevé perpendiculairement à l'ho- 
rifon , & qui , par l'ombre de fort 
fortimet, maïquoit là roure de cet aftre. 

Il regardoit le foleil comme un Ltfrt. îh 
feu pur , & la terre comme un <**********• 
corps en mouvement autour du Fabric. b\bu 
centre du/ monde : il comprit que la'- 3 *• ** 
lune n'empruntoit fa lumière que du p ' * 7 
premier de ces affres > mais il fe 
trompa en lui en attribuant une propre \ 
& très-foible : erreur qui provenoit 
fans doure, de l'obfervation de la lueut 
$âle qu'on apperçoit fur la partie ob* 
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fcure de cette planète , lors de for! 
croiflant: enfin il enfeignala pluralité 
des mondes. 
Artflot. dt Anaximènes , chef de la Seâe Ionique 
*<•/. i a. 'après Anaximatodre, fuppofa la ferre 
,a, pfcff. Ap'ate, Se les deux dune matière 
Plaça, i 3. fblide : les étoiles y étoient attachées 
4, iji? 14. a '^orame des clous. Il pafle aufli peur 
l'inventeur des cadrans (blaires ; c eft- 
à-dire, qu'il en fît revivre la connoif- 
iance , comme Anaximandre avok 
«inventé te gnomon. 
' Zaert. in Anaxagore quitta tout pour fe Kvrer 
'Anaxag. uniquement à la contemplation de la 
* fi!' 1, l *' nature : on lui reprochoît cf oublier fa 
patrie. « Mes yeux » dit-il , en regar- 
dant fe Ciel « font fans ceffe tournés 
«vers elle». On rapporre que la fé- 
conde année de la foixante -dix- 
huitième Olympiade, il tomba du Ciel, 
*n plein jour , près d'Egos- Ptftamos, 
une pierre qu'on Tnotftrort encore an 
temps de Pline. Le Philo fophe ea 
conclut que la voûte célefte écoit 
compofée de grades pierres que la 
rapidité du mouvement circulaire 
tenoit éloignées du centre , & qui 
y tomberoient, fans ce mouvement. 
Pline afiure qu' Anaxagore , en vertu 
es Ses connoiiTacces agronomiques^ 
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zvoït prédit la chute de cette pierre ? 
en ce cas , elle n'eût pas fait con* . 
dure au Philofophe, que la voûte ce- 
lefle éroit dé pierre. Ce fenthnent de la 
marérialité des alkes , était expofé à 
une objedion très-forre , à laquelle ce- 
pendant Anaxagore fattefït très -bien» 
On lui demanda pourquoi les aftres 
étant psfants , ils ne tomboienc pas 
fur la terre : « Sans leur mouvement cir- 
»*cu!aire » répondit- il « ils ne tarde- 
» roient pas à le faire ». Ce font peut- 
être là les plus anciennes traces delà 
force* centrifuge, qui retient les planète* 
dans leurs orbites, 

Àmxagoreregardoitlëfoleil, comme 
une maffede feuauflïgrande. qtie le Pé* 
loponnèfe: pouvoitnl approcher plus 
près de la vérité, privé des inftruments,. 
à l'aide dcfquels nous t'avons trouvé un 
million dé fois plus gros que notre 
globe ? 

Un fuccefleur dé Thaïes devoit con- Ttàt. <fe 
noître, fans doute ,1a route oblique dir P/ * ci/ - L *~' 
foleil ; mais trop peu*aftronome pour 1 ' *** 
expliquer les raifons de cette apparence^ 
& voulant deviner» la.caufe qui rete- 
noit cet aftre entre les tropiques , il 
Tattribuoit à la difficulté de percer ua< 
*m trop denfe, qui: le forcoit derç^ 
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broufler chemin. Il penfoic quêtes aflrcs 
» avoient eu d'abord un mouvement irrér 
gulicr ; qu'avant de fe fixer , le pôle 
avoit tourné long - temps autour di* 
même point de la terre , & qu'enfin 
Taxe de notre globe avoit oris une po- 
fition inclinée à l'égard ou foleil. Il 
attribuoit la voie- hélée à la réflexion- 
des rayons de cet aftre , & les comètes, 
à l'affemblage fortuit de plufieurs étoi- 
les errantes. 

n. ibid. i Ce philofophe écrivit le premier fur 

a. c. a$. a*. nil um j nat ion de la lune & fur fes éclip- 
fes ; il avança même que cette planète 
étoit habitable , Çt quelle devoit avoir > 
comme la terre, fes eaux , fes vallées, 
fes montagnes. Un homme lui demain 
. doit fi les. eaux de la mer nç couvrir 
roient pas un jour les montagnes de 
Lampfaque. « Oui » répondjt-il ç< fi le 
» temps ne finit point. » 
latrt. in Démocrite accufa Anaxagore de 

Pcmocr. s 'g tre a pp r oprié , fur les aftrés & fur 
4e monde , des opinions beaucoup plus 
v anciennes que lui : mais à quel philofo- 
phe Grec , fans oublier Démocrite lui- 
même , n'eût-on pas pu faire le même 
reproche ? 
u.tnAï- Archélaus, le dernier philofophe de 

theL ' ta fede Ionique , & qui tnmfporta Fé- 
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ccfe de Milèt à Athènes , ne peut être 
cité , que par l'analogie qu'il établifloic 
cntrç les étoiles & le foleil qu'il regar- 
doit comme une étoiie plus grande que 
les autres-. 

La fede établie par Pythagore t pro T ^{ ) ^ 1 ^ 
pageoit les connoiflances dans les con- i t attque. e 
trées plus occidentales. Ce Philofo- Auu vu. 
phe (a.) admectoit douze fphères diffë- !&*- *• 
rentes ; Te firmament , ou> celle des 
étoiles ; Içs fphères de Saturne , de Ju-r 
piter , de Mars , de Mercure , de Ve% 
nus , du Soleil & de la Lnne ; enfuite 
eelles du feu , dé l'air, de l'eau^ & eu? 
fin la terre. 

L'opinion qui met notre globe ea 
mouvement autour du foleil immobile, 
eut choqué le vulgaire ; Pythagore W 
réfcrva pour fes difciples de choix, & 
enfeigna publiquement que la terre étoit 
au centre de l'univers : il admettait 
aufîi la pluralité des mondes. Les Py- Pfe dm- 
thagoriciens repréfentoient les animaux * la ?£ u *~~ 
çui font dans la lune , quinze fois plas. * 



Ça) Confierez - f pour toat ce «qui concerné 
Pàftronomie dans cette époque,' Fouvragçdfe 
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forts que ceux du globe terreftre: ifs afïïi* 
rcient que les nuits y étoient dans la: 
même proportion avec les nôtres. Py- 
Arifiot. thagore avoit une opinion faine desco- 

metcor. l i. m j tÇ8 . j| | es regar( }oit comme des pla- 
nètes qui fe montrent dans- une partie 
de leur orbite , & qui font itivifibks 
dans tout le refte. 

Toutes ces cennoifTances venoient 
de TAfie : une produdion Grecque fut 
la mufique des aftres , qu'on doit rap- 
porter plus particulièrement à Pytha- 
gore. Entraîné par le génie philofophî* 
que des Grecs , qui vouloient tout gé- 
néralifer, il étendit aux aftres, fçs dé- 
couvertes en mufique , & tranfporta 
l'harmonie dans le Ciel. Selon lui , fe 
mouvement des aftres & des fphères, 
devoit rendre un fon qui étant pro- 
portionnel à leurs diftances mutuelles , 
formoit un concert célefte , mais que 
les hommes ne pouvoient entendre, 
parce que ces fons n ont point d'analo* 
Plut, de gié avec leurs organes. Pythagore pen- 

^ l f u * *• a * foit que le premier des éléments avoit 
été le feifc Ce philofophe, célèbre par 
fes découvertes mathématiques, voyoit 
aufli partout de la géométrie & des 
rapports: il appliquokaux éléments & 
à l'univers , les figures des ciacj corp* 
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réguliers : le cube forma la terre ; la 
pyramide , le feu; lodaèdre, l'air; H- 
/bèdre , l'eau ; le' dodécaèdre fut là 
forme de la fphère fupérieure de l'uni- 
vers. Plus heureux dans fon opinion L àê 
fur là figure de la terre, le philofophe Pytf* 
de Samos penfoit qu'elle étoit ronde 
& partout habitée. 11 eut le courage de* 
croire aux antipodes.; fans doute il ea< 
falloir -alors- pour écarter le préjugé S 
naturel , que la pefanteur agit toujours 
dans le même fens. 

Empédocles ne fimpjifia pas le fyftê- viù\ 
me planétûre : félon lui, lé véritable Placit * 
fôleil , le feu qui eft au centre du mon- " ao ^ 
de, éclairoit l'autre hémifphère: celui 
que nous voyons , n'en eft que l'image 
réfléchie qui fuit tous les mouvements • 
dû foleil, invifiblé pour nous. La caufe 
qu'il donnoit de Pinclinaifon de Taxe: " 
dé la terre fur l'écliptique; n'étoitpas 
moins ridicule. II croyoit que Pimpé- 
tuofite des rayons du foleil partant du ? 
Midi , avoit exercé fon aâion fur l'air r 
qui: environne les pôles , & que celui s 
du Nord , en y cédant , fut contraint*: 
dé s'abaiffer ; celui du -Midi s'éleva , ce * 
oui fît pencher le monde , comme il'i 
rait aujourd'hui. Au moment de la créa-- 
ûoa , le mouvement du foleil étoiufïi 
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knt , que la longueur d'un jour égaloît 
celle de dix mois qui , pei^à-peu , fe 
reftreignit à fept. 
4$o. avant L'aftronomie eut plus d*bblîgations 
*". c ; # au célèbre Philolaiîs , dont Platon fai- 
PhifoL* in fàit tant de cas , qu'il acheta cent mi- 
Piuu uffî nés , fes commentaires fur la phyfique; 
^ il en emprunta beaucoup de chofes , & 

les in fera dans foh Timit; Paffbns-lui 
fon opinion fur le foleil : il le regardoit 
comme une mafTe de verre qui nous ré- 
fléchit la lumière du feu répandu par- 
tout l'univers: mais ce qui! lui ferai 
jamais un 50m parmi les favants , eft 
e mouvement de la terre autour du fi> 
Jeil, que Pythagorefe contentoit de ré- 
véler à fes adeptes , & que Philolaiis 
eut le coiiçagç d'enfejgner publique- 
ment. 

L'opinion de Philolaiîs devint cçlfe 
4e plufîéurs Philofophes Grecs : mais 
aucun, ne s'eft mieux, exprimé fur le 
mouvement diurne, que Nicétas de Sy- 
Quaftacad. racufe, « Il penfoit » dit Cicéron « que 
'•4- $.. 3/ » tous lés aflres font en repos, & que 
» la terre fçule eft en mouvement dans 
» l'univers. Par (oq mouvement rapide 
» autour de fon axe , elle produit les 
» mêmes apparences qui aufoient lieu % . 
9 fi , la terre étant en repos , te Gid loi- 
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*iTrême étoit en mouvement. « Oh croie: 
entendre Copernic , & en effet ce paf- 
fogç fut le germe duçfyftême adopté 
aujourd'hui. 

"~ (Enopidès de Cfiio, établiflbit, ainfî JEiîan.v-§& 
ftre Phiioiaiis, la grande année de cin- /# î0 * **• 
quante-neuf ans ; mais au lieu de ne don* 
ner, comme ce dernier, que trois-cents 
foixante-cinq jours à Tannée folaire, 
(Enopidès kfaifoit àe trois-cents foixaa- 
te-cinq. jours, & près de neuf heures. 
Ii'éclat qui règne, dans cette bande ^Ac/û^T^, 
ciel , connue fous lé nom de voiedaclée , c. 24. 
lui fît; fans doute imaginer que c'étoie 
une ancienne route que le foleil avoiê 
quittée pour décrire le zodiaque. II 
croyoitaufli au feu central, qui , pour Sem* 
avoir trouvé des partrfans dans cep" 1 ^ ms ** 
fiècle , , ri en eil pas devenu plus pro— " 4 * c * **" 
bable. 

L'aftronomie,dans la Sëâe Eléatique, ^ftfcmomîe? 
fè borna à quelques opinions affez ri- ^ | \ aS | ac * 
diculés pour la plupart: Xénophane&^ pita *' d& , 
penfoit bonnement que les étoiles s'é-Tiadt^ r. 2. 
teignoient -le matin , pour< fe rallumer c - *3; 20, ^ 
le fait ; que le foleil étoit une nuée " 4 * 
enflammée ; qu'il y avoit plufieurs fo- * 
lëils & plufieurs lunes, pour éclairer* 
les divers climats de h terre : d'autres ; 
ojiaioas fejnblables * . feraient fougjj- 

(L3b ' 
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çonner les hiftoriens qui rapportent le* 

fentiments de ce philofophe , de ne tes 

avoir pas bien faifis , d ! àutant pîtis qu'il 

étoit poitérieut à Thaïes. 

Uer*. Une idée plus philofophique de Xé- 

nophanes* en:, celle des mers qui, félon 

lui , avoient couvert toute la terre : 

phénomène qu'il démontroit par la pré- 

fence des corps marins dépofés fur la 

furface, & dans l'intérieur du globe. 

U. in Par- Parménides partagea h terrç en 20- 

*AchU~T*t. nes » ^ 0nt ^ ne cr °y°^ ^ ue ' es de.UX 

c. 34. * tempérées habitables. Il regardoit la 

fi'ti'i detcnc comme fphérique > & la pfoçoit 

c m. !$•" 3 * u centre du monde , parce qu'il n'y 

avoit point de raifon qui dût là faire 

mouvoir ou pencher d'un côté plutôt 

que d'un aurre. Voila la raifon fumfanre 

employée depuis par. Àrchtmèdes , ôt 

dans le fiècle dernier par Leibnitz. 

Z&tu in Selon Leucippe , le monde avoit été 

teuùp* produit par une infinité d*atomes de 

toutes figures, qui, s'étant rencontrés 

dans le vuide de Pefpace , & accrochés 

enfembte , formèrent des tourbillons. 

Le mouvement des tourbillons agitant 

en tout fens , & heurtantr toutes les paiv 

ties de la matière les unes contre les 

autres, en fit la féparation. Les plus 

légères s'élçvèreot à la circonféieace; 
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les plus pefantes s'approchèrent, du* 
centre, qù leur- amas donna naiflance 
à ces concrétions fphériques qui font- 
les planètes. 

Iieucippe fut donc TàuteuRde là phi- 
lofophie corpufcuJaire , à laquelle Dé- 
mocrate* donna, tant de célébrité. Ce i&inD* 
dernier^ qui fes* voyages dans les con- mocr ' 
trées. lessplus favantea, avoient fourni 
beaucoup delonuères^ & dont le gé- 
ftie univerfel embrafla. toutes les con^ 
noiffaa£e& ,. parmi fes nombreux- ou- 
vrages, en laifla un fur ries planètes ^ 
Hn atitrefiu? les.caièfes céleftes, & ua 
troifième intitulé la grande année* oa 
l ! aftroao,mie. Il eft aflez fîngulier que ce ., 
philofophe, contemporain de Métoa 
des travaux.duquel nous- parlerons dans 
une autre époque , ait ofé propofer ua 
cycle de quatre-ymgfcdeux ans , dans v 
lequel ilfattoit intercalervingt-huitfoist 
période- bien éloignée , fans contredit ,. 
du mérite du. Cycle d'or inventé- par 
Taftronome Athénien: Il fut plus hein 
reux dans fon explication de la voie- p^,, & 
laâée, qu'il confidéra le premier comm&Piaàt. /. > 
un amas d'étoiles infiniment éloignées >, c * *• 
dont la lumière fe confond & forme- 
cette lueur blanchâtre que nous apper- 
cevons ;. idée i. laquelle le» modernci 
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n'ônr trouvé rien dé mieux à fubftîtueiv 

Mais cette explication lut fit avancer 

une erreur , en voulant retendre aux co- 

Senee. mètes^ qu'il crut produites par la ren* 

j?7?*.- 2?*' contre ^ e deux 0tl ^ e plufieure planètes, 

# * ' dont les lumières réunies- n'excitoient 

alors que la fenfation d'un feuiaftre: 

d'où il conduoit qu'on. ne connoifibit' 

point encore le nombre des planètes. 

Métrodore , le plus illuftre des dif- 
cîples de Démocrite , adopta , comme 
fbn maître, ou pour mieuxdire, comme 
prefque tous les philofophes Grecs , la 
pluralité des mendës : mais ibràban*- 
donna dans l'explication de la voie-Iac- 
Tiuii ubï fée, qu il crut , avec (Enopidès, une an- 

fa cien ne route du foleil. Peut-être fik-ce 

Terreur où elle entraîna Démocrite, 
qui lui fit rejetter cette explication ;. 
peut-être la tradition Egyptienne, félon 
laquelle i'écliptique avoir été perpen- 
diculaire à Téquateur, lui fit-elfe ima* 
giner que la voie-làdée * qui forme un 
alfez grand angle avec ce cercle, était 
une des polirions intermédiaires -de l'é-- 
cliptrque, Une erreur peut être mère 
d'une autre erreur , puifcjue fëuventli 
Vérité même lui donna naiftance» 

Les efforts des philofophes , dan» 
cette époque > peut avaacetlaûiiow» 
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mîe, nous montrent lé génie luttant oè 
retombant toujours , faute de moyens. 
Si les Grecs ne perfeâionnèrent pas. 
eerte fcience, dont- les étrangers leur 
fournirent les premiers éléments f 
comme ils transformèrent les arts grof» 
fiers qu'ils en reçurent aufïi, en arts 
capables de faire les délices du genre 
humain- , e'eft que les arts demandent 
une imagination ardente, dont lèsGrecs- 
ctoient- doués éminemment : mais, dans 
l'aftronomie , où elle doit être reéfch 
fiée par le calcul & les inflruments , , 
. comment ces peuples, manquant des 
derniers, ne-fe fuflent-ils pas- égarés ? 
Mous verrons bientôt fi les mathéma- 
tiques avoient fait aflcz, de progrès» 
pfcur y fuppfêer en quelque forte. 

Ce qui honora particuIîèremenf<5à>gMpIâtf 
Anaximandre , & ce qui doit le 
rendre cheiv à la poftérité , eft Fin- 
vention des cartes géographiques*; 
cetoit un beau, projet, que, celui de 
repréfenter en un efpace que Yœik 
Si la main parcourent, une totalité 
tfobjets que la-, penfée; peut à peine. 
embrafFer. 

< Homère , le premier des Grecs* 
rfétoic diftingué par fou conooii&ftee» 
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en ce genre. Ees peuplés & lés pays; 
qu'ils habitoients lui étoient-aflez bietv 
connus. Ses propres voyages , les con- 
ventions ^ quïl eut avec fes? contem-» 
porains les plus célèbres par leur 
éfyotrRhoJ. ftyoir , les: colonnes dreflees par Séfof- 
ft " * Vt 2?2 ' tn>> dans la ville d'CEa en Colchide , fur, 
lefquelles étoient marquées les bornes. 
des terres & des mers; telles avoient 
été , fans doute , lés fources oà.avoi& 
puifé le plus inftruit^ des anciens. 
Grecs. 

Les favants de l'antiquité ne doivent 
pas être comparés à ces écrivains qui,; 
compilent dans. leur, cabinet , les mé- 
moires qu'ils peuvent fç procurer , & 
dont l'imagination fupplée à ceux qu'ils, 
a'ôntpas; la feience leur cou toit? plus, 
à acquérir. Quels voyages n'avoit pas 
entrepris Hérodote , avant de publier 
fon hiitoirei aufli, <juelles vaftes con-i 
noiflances géographiques , & quelle, 
exaditude dans fes deferi prions ! 

Nous ne parlons point (à) de. 
la Grèce Àfiatique , où naquit cet 
écrivain ;,de la. Grèce. Européenne^ 



(/z) Idée générale de la Géographie d'Wraé- 
èiïe,. tora. 3$ de&MÊM* 
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théâtre de fes fuccès littéraires; ni- 
des pays voifins , la Theflalie , la Ma- 
cédoine, ta Thrace & les différentes 
îles : on fent aller, par tout ce qu'il 
en 2Kdit> combien ces endroits lui 
étoient connus. ïranfportons - nous, 
avec lui , dans des régions plus 
éloignées. 

A. l'extrémité de l'Europe, vers 1*1- 
berie , il connoiflbit * les colonnes £ 4* «• *• 
d'Hercule, les îles. d'Erythie & de Ji%V£, 
Gadès , Jes Tarteflïens , voifins des 
Colonnes, les Cynètes qu'il regardoit 
comme le peuplé te plus occidental 
de- l'Europe, & dont la pofition ré- 
pond au Cap Saint-Vincent ; mais il ne 
faitaucune mention du refte de l'i&térieur 
de ribêrie, ni des mont» Pyrénées* 
bornes . communes des Ibères, ôt des 
Celtes. 

H fa voit là pofîtion de ces derniers £-4 c -4S* 
fer KOcéan. Ceft chez ce peuple, & *"*'<** 
à une ville nommée Pyrène, qui! place 
la* fource du Danube y dont il décrit 
le cours jufqu'ai* Pont-Euxin,. nom- 1.4*1 & 
niant: par ordre,, lès principales ri*^ c# 
vières ,qui, de droite & de gauche* >„ 
vettoienr tomber dans ce fleuve. 

Depuis. l'embouchure du Danube , 
juftju'aux rives du Xanaîs , s'étendoit * 
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an Nord du Pont-Euxin , la tmior* 
des Scythes. Hérodote, quoiqu'il çûc 
parcouru leur pays, en philofophe & 
en hiftorien, plutôt qu'en géographe, 
ae laide pas de faire un long dénom- 
brement de xes peuples ; de marquer 
la iituarion V e *P c< ^ vc àz$ uns par 
rapport aux autres; de diftinguer leurs 
diverfes pofition* fur le Pont-Euxin y 
fur les bords des rivières , au milieu des 
plaines , ou au votiinage des mon* 
tagnes. 
z. 4, * m- Au-delà des Scythes , vers le Septen* 
•*• trion f il place les Argippées & les 

Iiledons; mais il traite, avec raifon, 
de fabuleux , ce cjue le dernier de ces 
peuples racontoit dés deux autres 
nations plus ièptentrionalès, lès Àri- 
mafpes & Ifcs Hyperboréens. Voilà 
pour l'Europe, qu'H termine dti côté 
dés Scythes, au T.anaïs. 
-Sil. c *3* Ce n'eft pas néanmoins à ce fleuve, 
4P* 4$« mi'H fait commencer l'Alie : du côté 
ou Septentrion, il la termine au Phafe* 
& ne la fait .avancer, du. côté de 
TOrient , que jufqu'âux confins de l'Inde j 
1» autres limites ,' foit occidentales* 
foit méridionales , font trop clai* 
j-ement fixées par des côtes maritimes* 
gour nous 7 y arrêtera. 
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Entre l'Allé & -l'Afrique, l'hiftorien jl%m i* 
femble mettre pour borne commune , **• J • 
rantôt le Nil , tantôt l'Egypte entière: 
il établit que l'Afrique eft une vérkable Z 4«* 4 1 * 
péninfule, ne tpuchan: au Continent 
que par l'endroit où elle avoifine TAfie. 
t'envie de s'infiruire conduilît Héro- iMA*it4i 
dote de l'Egypte chez les Cyrénéens , to 
& même , à ce qu'il paroîc , chez les 
Carthaginois; il nomme par ordre > * 
d'Orient en Occident, les peuples de 
cette partie maritime , ainfi que 
leurs voifins du côté desterres. 

On n auroit pas une iufte idée de ' 
la géographie de ' cet- hi-ftorieo , fi oit 
refufoit d'y reconnoître des imper- 
fedions, & même de véritables fautes. 
R a montré trop dç crédulité fur 
certains objets, & quelquefois une 
févère critique lui a infpiré trop de 
défiance fur d'autres : par exemple, il 
dit que, malgré toutes fes recherches 
en Afie & dans la Grèce, il n'a pu 
trouver perfonne qui eût vu les îles 
Cailitérides , c'eft-à-djre , les îles Bri- 
tanniques , d ? où vehoit l'étain. les 
marchands Phéniciens faifoient appa- 
remment, myftère de leur pofition: ert 
conféquence , Hérodote en nie Tex if- 
teii^e": c'étoiç ajler troj>. laia j mai* 
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ks fautes éroient fans doute bien excif- 
fables alors. 

La deicription des pays- divers % 
ne conftitue point feule la fcience de 
h géographie. Développer la furface 
du globe aux yeux de ceux qui 1 ha- 
bitent*, étoit un pas qui rettok à faire 
Strdb. /.t. aux Grecs; Anaximandre le tenta: 
*• 7 ' mais qu'on juge de fes castes , par 

Tidée que fe fermoir ce philofophe , de 
la figure de la terre. 
Plut. t. *« Il fe la repréfentoit comme un cy- 
*• 89$ ' lindre : erreur qui peut-être dût fa 
oaiflance à l'invention même des cartes. 
On ne connoiflbit alors rien au-delS 
de l'équateur; l'étendue du Levant au 
Couchant?, étoit beaucoup plus confia 
dérable que celle du Septentrion aa 
Midi Telle fut la caufe qui donna à 
la première de ces dimenfibns, le nom 
de longitude, tandis que la féconde 
eut celui- de latitude. Au furplus , 
Anaximandre fut moins l'inventeur que 
ïintrodutfeur des cartes géographiques, 
dans la Grèce : les copies de celles 
B*fi que Séfoftris fît répandre dans toutes 
les parties du monde alors connu , Se 
même jufques dans la Scythie , auront 
fervi de. bafe au travail du- philo* 
#>phe. 
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Uecatée de Milct, géographe con- Strab. h m; 
temporain d'Anaximandre -, marqua p- 7- **•*«■ 
fur les cartes , la fîtuation des fleuves p ' sî °* 
& des montagnes : depuis elles fe 
multiplièrent, idn fit, -non des mappe- 
mondes , mais des carrtes générales de 
la petite partie du globe connu. Dans 
les fîècles poftéricurs à Homère, la 
partie biftotique de la géographie, fut 
beaucoup plus défeâueufè chez les 
Grecs de l'Europe , que dans ceux de 
vivoit ce Poète. " 

Thaïes 8c Pythagote <mt été regax* m Matfiém* 
dés dans l'antiquité , comme les premiers **&**• 
qui aieht donné *à 1eu-rs compatriotes , 
quelques notions de géométrie. Les dé* 
couvertes qu'on leur . attribue , ntros 
mettront à portée de juger des progrès 
de cette fcience. 

Parmi celles qtiït étudia en Egypte, Uirt. \n 
Thaïes cultiva ta géométrie. On lui fcit.2g[; ù 8 * 
honneur en Grèce , d'avoir trouvé tju'un foin. t. $6. 
triangle qui a pour bafe le diamètre du c p*?~ t 
cercle, & dont l'angle oppôféfe trouve P . 147, 
à la circonférence , eft néceflai rement 
redangle. Il prévit que cette décou- 
verte ferait un grand acheminement à 
d'antres découvertes , & il en remercia 
les Mufes par un focrifice. D'autres 
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l'attribuent à Pythagore : quoi qu*îî cil 
Toit , ce fut moins une découverte 
ijg'une tranfmiffion. Les Egyptiens , dif* 
dingues dès une haute antiquité par 
leurs connoiflances dans la géométrie, 
dont on Jes regardoït comme les in- 
venteurs ? n'ignoroient pas fans doute 
un théorème aufli fimple ; & il y a 
lieu de croire qu'en faïfant honneur à 
leur compatriote , du fecreft de mefurct 
la hauteur des pyramides par f ombre 
à\i fpleil , les Grecs oublièrent un peu 
ce qu'étoit Thaïes lorfquïl alla en 
Egypte , >& ce qu'étaient -les Egyptiens 
alors* 

Procïus allure que ce philofophé 
«nrichk la géométrie d'un grand nombre 
d'autres découvertes ; le défaut de 
z monuments nous ôte tout moyen de 
favoir jufqu où il pénétra. Il eft pro- 
table que la plupart de fes difciples 
,furent géomètres ; mais prefqu'aucuà 
de leurs travaux n'a pu percer Fob- 
fcurité des temps. On fait qa' Amérifte, 
'Eucîid. frère de Stéiîchore , fut un habile géo* 
»m. /. 3. p. itj^tre , fins qu'on puifle dire ce qui 
s " Suid. m Un valut ce titre. Atiaximandre com- 
A*aximand. p f a un e efpèce d'introdudion à la 
géométrie > le premier ouvrage de ce 
{genre dont il foit fait mention. L'&f- 
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toife ne nous apprend rien des travaux Troc* fit- 
géométriques «fAnaximènes ; mais Euclid - **■ 
$ou$ ne pouvons douter, qu Anaxagore*' 4 *p/m. <&.- 
lie fe foit diftingué dans, l'étude de««f- 
cette feience^ H s'occupa dans %> 
prifon -, de 4a quadrature du cercle , & - ; 
telle efl la première-tentative connue, 
qui ait eu pour objet-, ce fameux pro- 
blème, qui n'a pas ceffé d'en- être un. 
Ànaxagore écrivit auffi fufr l'optique Vtmtv. I j* 
& fur- la perfpedive ; fcieBces dont" 
npus développerons l'origine ea . use 
autre circonCUuce. 

La Sede- Italique ne s'adonnoit pas 
avec moins de fuccès aux mêmes re- 
cherches : la géométrie dût de grands Lâen. ftp* 
açcroifleroents aux travaux de : fcin**'** 
chef, à qui Foa doit la découverte 
célèbre du. quarré de Fhypothénufe, 
pou* lequel il offrit, di^-ou* aux Mufes, 
up hécatombe en aâ^oqs- de grâces. 
11 ébaucha auffi la dodrine des ifopéri- 
raètres > en demontpant que , de toutes.- 
tes figures de même contour, parmi les 
figures planes^e'eft le cerclequiefHa plus 
grande, & parmi les folides , la fphere. 

Il fortit de l'école de Pythagore un 
grand nombe- de r mathématiciens il~ 
l&ftoes, dont l'application àla géométrie 
dpwaa ; naiflaace, "à „ p.lufipyrs; théories ; 
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****ym. /. nouvelles : telle rincommenfurabitrtël 
*^ infxab. j e certaines lignes , comme de la 
Froêt. m diagonale du quarré comparée au 
J^A/.6Ôté,&c. 

' 4 Fa*ric* Parmi les titres qui nous reffeit des 

»/. gtmc écrits de Philolaifc, il en eft un for 

t . a. ^ m^chanîquç , . qui donne Heu d'affo 

-cier cet ilîuftre Pythagoricien , avec 

Eudoxe & Archytas, au mérite devoir 

créé cette partie des mathématiques. 

Zofrr. in Nous avons un monument de la 

***** géométrie de ce dernier , dans fa fo- 

lotion des problêmes des deux moyennes 

!>roportionnelles. Avec le fecours de 
'analyfe , dont Platon lui Communiqua 
lès fërmuîês , & qu'îT employa des 
premiers , il fit de nombreufes décou- 
vertes géométrique*. Ce favant ne fe 
borna pas à^ fonder une théorie de la; 
méchanique , ea rendant. raifon dé fea 
.cfièts : ; il excella dans l'invention des. 
machines* 
u. in De* Le philofôphé d'AWète, fi drftingué 
***** par Tecendue de fes connoiflances , & 
. oigne, au jugement même de Socrates,, 
d'être comparé aux vainqueurs dit 
Pentathle, dan9 les Jeux Olympiques, 
•ne contribua pas peu aux progrès de 
la géométrie. Divers titres de ks 
ouvrages peuvent le- faire regarder 

comme. 
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ct)mme hii dès prîndpaux promoteurs 
de la dodrine élémentaire , fur les 
coritads des cercles & des fphères, fur 
les lignes irra^tmelles & les folides. Là 
perfpedive 8c Foptique foi durent auflï Vitmv. t 
quelquesMirfc de leurs premiers traits. 7 ' praf ' 

t)ans ce temps floriflbient encore Vroa. in 
d'autres mathématiciens , tels qu'CEno- *• Euclid - L 
pidès de Chio, géomètre habile, au*' c ' 4 ' 
témoignage d£ Platon , 8c dont h 
réputation , far confétjnent, étoit fondée 
fur quefcpie chofe de plus reletfé que 
les deux prôpofitions <[u T on lui attribue; 
le moyen de faire un angle égal à un 
angle donné , & celui d'abaiffer d'uû 
point , un perpenaîculaire fur une ligne. 
'En effet , dans un fiècle où Zénodore nd 
soccupoît à combattre le préjugé vul-*. s/ ' ' *- 
gaire , que tés'figurestidnt les contours f htort ' ih 
font égaux, ont dès capacités égales i alma8 ' Ll ' 
les découvertes dont nous parlons, 
ne dévoient pas établir une réputation. 

Hippocrates de Chio , qtf Ariftote Ethita ^ 
nous repréferïte comme un homme très- Eudem. i. ?m 
fimple, devint géomètre. affez finguliè- c - x * 
tefrient. Il faifbît le commerce de mer ; 
les fermiers des droits publics t 
Byzance , ayant profité de fon impéritie, 
pour le tromper, Hippocrates, à demi 
ruiné , vint à Athènes pour rétabli 
Tome IX. H 
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fes affaires. La cuiiofïté, le défath j 
vrement peut-être , le conduit un jout ; 
dans une école de phitofophes*-; ii y 
entend parler de géonogft ie ; c eft une 
étincelle qui rembrafe^tl renonce au 
commerce f & ne s occupe plus que de 
calcul. f 

Le marchand devenu géomètre f ne 
«quitta pas entièrement Fefjpit de fon 
ancien état: on, dit qi&yant enfeigné 
pour de l'argent* il fut charte d'une école 
de Pythagorictensà laquelle il étoitagré- : 
gé. Quoi cju'il en foit , il fut bientôt un 
(avant difhngué ; & fa découverte de la J 
Jjinullt connue fous fon nom, d'où ré- ] 
fuite la quadrature d'une portion de cer- 1 
cle, le fera vivreà jamais, Ceftencorelui ï 
Troti Afquî trouva que la duplication du cube ; 
Bmdid.Ly dépendoit de deux moyennes propor- ( | 
tionelles continues; il écrivit auffi des ; 
éléments de géométrie : on ne fe feroit ] 
pas doilté qu'elle eût dû quelqu'avan- ! 
cernent aux publicains de Byiance , & 
que leurs fripponneries euffènt enfanté 
la LunuIU. 

Àinfi. les Grecs s*approprioient tou- 
rtes les feiences , & fe préparoient in- \ 
'ferifiblement à devenir les inftituteurs 
ècs nations , & à dominer le "taoode I 
jpar leur favoir* | 
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État de la Littérature; Éloquence > 
Hifl&ire ; Origine & progrès de la 
Tragédie, <&c/ - 
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JE PRttGRÈS DES DeT*TRES> datte , 

le fièck*que nous parcourons , n ? eft pas 
tooins fenfible que- celui des feiences* 
La profe nétoit plus un langage bar- 
bare , & prefq'ue rédtrrt au petit 
nombre de termes néceflaires pour 
l'ufage de la vie commune: au moyen 
des fteours Qu'elle avoic tirés des écries 
Ses poètes , elle s'étoït beaucoup per- jj emog h 
èâionnée depuis la quatame-tinqnième*. «. 4, 
olympiade , jufijVà la quatre-vingtième. 
Plufieùrs écrivains employèrent te 
Oialede Ionique, tout poétique pafc 
ui-roême , & par cette raifon > ext- 
rêmement agréable : il étoit né pôn* 
tinfi dire, àans le fein delà poéiie; 
iomore, Héfiode & plnfieurs, autres 

H a 
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.grands poètes , en avoient fait plus 
d'ufage que de tous les autresenfemble. 
Cependant on commença auffi vers la 
quarante-cinquième Olympiade, à fe 
fervir du Dialeâe Attiquê , *jui avoit 
beaucoup de reffemblance avec l'Ioni- 
que : ce font les fouis que les écrivains 
en profe , aient cultivé avec quelque 
loin. 
Eloquence. D'abord la Profe Attique <ue fe fît 
flH r >* ns ^' entendre , que dans la bouche des 
c^*^ orateurs d ' Ath ^s. Solon travailla à 
jBrut. c. 7.1a revêtir des couleurs de l'éloquence, 
# jp. Se l'antiquité 1e confïdéra comme le 
premier des orateurs. On ne fait 
rien du caradère de fa profe ; mais 
celle d'un écrivain ,, grand poëte , 
fitvaut muficien, & fur-tout extrê- 
mement plein de la lefture d'Homère , j 
devoit être remplie d'expreflïons , de| 
iigures & de nombres poétiques. j 
x« . .•» L'éloquence dut de nouveaux progrès 
• à Pififtrace, né avec les plus heureufes ( 
difpofitioHS : dtaprrt chez lui 9 la teinte 
dé fon génie : fur fes lèvres , elle fut I 
aimable , perfuafive ; ^n un mot, 
.comme Fappelle Flacon., la Reine des 
volontés. 

- Hipparque l'aîné de fes fils , hérita 
4e û douceur , Se de fon goût pour 
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fes beaux Arts. Sa cour fut l'afyle des jEitin.v-%* 
gens-de-lettres , qu'il s'attacha par des \ L 8i €t *• 
bienfaits. De tous les poètes , Hbmère 
eft celui dont il étudia le plus foigneu- 
fement les ouvrages ; & afin que les 
Athéniens puflent tirer quelque fruit 
de ce grand poète; iF ordonna que tous 
les cinq ans, lesRhapfodes chanteroient 
alternativement fes poèmes , pendant 
les grandes Panathénées : ufage qui 
fubfiftbit encore au temps dé Platon. 

La liberté, qui , après la fuite 
cFHippiay, vint établir fon empire à* 
Athènes, mit dans les mains de Té-* 
loquence , les plus puiflants moyens* * * 
d'acquérir le crédit, la confïdération 
& les honneurs. Elle fut cultivée plus 
que jamais , & l'émulation* fit naître 
tout-à-la- fois une foule d'orateurs : 
Miltiades , CHnon , Ariftides , Thé^ Ptat. in 
miftocles fe diftinguèrent princîpa-^f^ if% , 
lèment dans cette carrière. Les maîtres Themiftoci. 
qui les inftruifoietit , leur faifoient 
prendre de bonne-heure l'habitude de 
eompofer des dJfcoors oratoires , foit 
>our accufer, foit pour défendre, foit AZHan.vfà* 
>our propefer leur avî* daire- les dé- L x î- c - 3** 
ibémions publiques : mais l'étude des 
poëtes,-&> fur-tout d'Homère , continua 
d'être la bafe de leur inftrudioa* ÀiafL 

H 3> 

DigitizedbyCjOOQlC . 



»74 Hisiom 
FKJoquence Attaque fe fbima de I* 
mime manière que l'Ionique, & ce 
fitt, et* quelque forte, dans la même 
proportion; cac^ lorfque vers la 

rtre- vingtième Olympiade , Hérodote 
admirer la douceur , ia force , U 
aoblefie &, les grâces de Ton ûyle, 
Périctès arma la Profe Attique de 
ces foudres qui étonnèrent toute la 
Grèce. Quand FBilioricn parut dans 
Athènes ,. pour y lire Les belles a&ons 
des Grecs & des Barbares, il y trouva 
donc les efprits capables de fentir 
toutes les beautés de fon ftylc. 
KiAoire. Depuis Cadmus de Milet (<*) , Wiif- 1 
toire awk feir de» progrès ; mais 
aucun des auteurs qui sétoient adonnés 
à cette partie de la littérature > n avoit 
formé le projet cf une hiftoire générale * 
dont les parties liées entr'elfes , ne 
fifTent qium corps: ils sétoient bornés 
à des hiUoires particulières de peuples , 
de Villes Grecques ou Barbares ; qu'ils 
traîtoient féparément. Ils raflembloient 
les faits hiftoriques, profanes qu facrés» 
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& les publioierit ftnsj rien ajouter ni 
rien retraacher. Chaque Mftôire n'étoit * 

f[aun amas de traditions fabuleu.fesv 
de conter populaires cohfàcréir par te 
temps & la crçdujité : c.'érbit; un récnr 
d'apparitions de phantôtoes, qqi/foi& - 
des figures (le femmes > fe montroïerit . 
taut-à-coup dans uribo» ou dans. une * 
Yallée , & enlevoient des enfants pour 
fes dévorer: c'étoient des Naïades , 
éemi-fenjmes âg demî-poîffçms , * <rai 
fortoieçt d» f F artare > s'envoient lut 
h fiirfacç <îes eaux , vetibiient converfer 
femffi^reinent avec les borames T & 
dontlatetutreflë pour quelques-uns des 
habitants de la terjre , lui avoit procuré 
des wrçes <te dcmi-Bfeùx , & c . 
Cesife&l;es-cq>pnd?ntrieidQÎventpasfaire Dion-jJaf. 
mçpriffcr cespremicr^iftorijçnç. Us ren- J c ud d *P** 
Soient compte des Traditions qui avoîent cy ' 
cours dans chaque uilfe : eHes ornoienr 
du moins teur$ productions Le ftyle- 
périodique nétq# pas encore trouver 
en vain eûr-oti cberehé d?ns letîH : 
écrits, ces gfaççs féduîftntes qui sln-r 
finitent dfens l'anie & y maillent Iç* 
fentimeiît^. cejte éloquence forte éfr 
mâle qui frappe, faifit & tranfporter 
des contes etoientr alçrs le ftsl 'moyen* 
de glaire au- peuple , qui , dans & 
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Ikite , trouva les règles du beau. 
■fetfc. . Hécatcc de Milct, qui effaça fes 
prédéeefleurs par le choix des lu jets ,. 
& ta manière de les traiter , travailla 
fc premier à. purger Thiftoire des 
contes les plu? abfurdes , & chercha 
phts foigneufement la vérité. Il n'avoit 
% *W- emprunté, pour diveffîfier fon ftyle, 
/^J : il aacunmot ^ es autrcs dialcdes* & s'étoit 
reftreint au pur Ionique , en quoi il 
étoit moins poétique qu'Hérodote : il 
étoit auffi plus négligé ,. & moins 
agréable. La fwreté., la clarté furent 
le caraâère dominant de ion élocutioa, 
qui 9 en quelques endroits , avoit aulfi 
beaucoup de grâces 5ç de douceur. 
Longin nous a. confervé un fragment 
de cet auteur , qui favpit quelquefois 
s'élever au-deflus de lui-même , & 
donner à fon ftyle la forme la plus 
agréable. L'hiftorien parle de la per: 
fécution qu'Euryfthée fiç efluyer aux 
enfants -d'Hercule,, après la mort de 
eu héros. Céyx , Roi de Trachiiïe, 
leur avoit accordé une retraite ; mais 
Euryfthée lui ayant déclaré que s'il ne 
les cenvoy.oit au plutôt, il alîoit porter 
le fer & la flamme dans fe$ Etats;. 
» Céyx , confîdérant te, Ranger; qui le 
d menaçoit;, ordonna furjs ctuwp aux 
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jrlïéraclides de fortir de fon royaume ; . . 
» car il n'eft pas en mon pouvoir de * 
» vous fecourir : afin donc que vous ne* 
»périflïez pas , & que vous ne me per- 
» diez pas moi-même , allez chez quel- 
» qu'autre peuple chercher un afyle. » 

Ce paflage montre qu'Hécatée favoic - 
quelquefois fôrtir de cette forme d'élo- 
cution qu' Ariftote appelloit continuée * 
ât dont nous avons parlé en rappor- 
tant le débat de fôn hiftoire. Homère * 
avoit fourni des exemple* de la figure 
qu'Hécatée* emploie- ici , far laquelle 
un écrivain quitte tout-4-coup fa nar* 
ration , & prend , fans en avenir , la 
plîfce de celui dontil parle.; 

Hécatée avoir donc qnelqu'idées Uéibd6t$; 
non-feulement dénombre & de l'har- 
monie, mais des grands mouvements 
de Téloquence. Hérodote qui parut cin* 
quante ans environ* après cet ancien « 
hiftorien j tira de^fon ftyle beaucoup 1 
de fecours pour former le lien. Si la - 
qualité & là difpofitiofr de fon fujet f ' 
lui firent donner le fumom de Pire de eu. dtitgj 
Vhiftoire , les^charmes &'le caradëref. x. 
poétique de fon élocurion méritèrent 
a:fes neuf livres le nom dcs.Mufe* 
L'hiftoire particulière d une ville ou * 
d'âne nation , jieiut ppint fon objet t 
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mu? plus vafle carrière s'étoit préfen^- 
^dfomp. îée à lui > * entreprit de raffembler dans 

ç. V «p fini corps , tout ce qui s etoit pafle 

Tte* ^ ^ e m * mQra kté dans lès troie parties du 
v 6. 7 y ^. c * monde , .pendant un efpèce de deux 
^f™.* mille années. Il enteelaça les évène- 
? 8 a - 4 « rottrtSfde HfânièfeàTOpréfcnterqu'uri' 
&c " tout bien conftroit &. bien ordonné. A . 
p^^j l'exemple d'Homère , dont il eftleph» 
12. "farfettinii»feiiryiHut,vawrfanscefle- 

Longia^c. fes écrits : auffi, ftloa DenysdUaK- 
,3 ' camafle > .nous tteot-il darns une efpècc 

-d'enchantement, & fàit4î qu'étant ar- 
rivé a la fui' de foi* livre , oiMiefire en* 
C0*e quelque chofe par*delà. 

Le même auteur ne craignoit point 
de comparer Khiftoire d'Hérodbte à um 
excellent poëme , & Longt* qui lui 
donnoir le nom dï Homérique;, ne nous 
permet<pas de douter rque l'écrivain en- 
profe ne fe fâfcpropofiHe Poëte-pow 
modèle Si Hérodote a mérité le titre 
lie pète* de Vhiftoise, Hbmère mérite 
celui de pèfe de IViftorien : c'éfMtii qui 
rinfpira ; c'eft Hbmèfie qui fittla fourec 
de toute la belle litfrératurer 

Quel horatneétott^ce que celui dont* 
k génie dirigea tellement l'amcde fes 
compatriotes , qu'il ne fe fit, pour ainfi 
dire , rien de grand dana Jfcfikèfie* 



dby Google 



jte Li& GmÈcrœ i^jo 
ébntrib n'ait ésé le geraie*"NottSîiîinif 
uu ce qu'il fiic , voyons ce que hik dû| 
h patrie ; comment il anima &; vkifia 
tous les arts. 

Le poëce diffère de. Fbifioriën , en m Anflot*. 
ce que*l v «m raconte ce qui a été » >'&***• ***** 
fcutrece qui a dà êtfe. Ces deux gen* 
ses ne fiiraat pas toujours circonftriu, 
comme il&fonteté par. les écrits de 
9%ucydi<ksr, & les règles d' Atifloce : 
l6ng-temp& Ja pfiéfie avxik ialhtiic les 
hommes . , èft.les atauJànt; enfin les 
joëçes akrfàat du droit içu% aroiene r 
ée^ plaire , pjg^gèrçnt dans le eahog 
toutes les antiquités delà Gfèca Les ; 
hiftoripns parurent .- mais quelle diffé-* 
tence entre leurs réeka * & ceux de: 
leurs devanciers ! -De: froides - clmni*- 
quer»*iff asnales $&ties , des généa^ 
tèçies ; telle étoiti-pqu-prèsrhifloire^, 
quand^ Hérodote „fe montra. Il ftlloie 
non-feulement inftrukelea Gréer, mzisf 
tour plaire : Hérodote eut FaiTurance- 
dé le tenter, 8&W fuecèfrcouronaa fo*« 
fotreprife. ; u 

En ordonnant lés feits-qui romppik 
fia* foi* hiiîoice f il chercha moins & 
pfféfef^le^ une fuite; d'ivènemeots ren~<- 
fermée dans un certain intervalle d^ 
tetngs , qu'un choix, raifonaé dbbjço* 
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propre» à ftitércffcr. La > religion-, fr 
politique ,. la morale brillent dans les 
poéûes d'Homère^ Hérodote leur def- 
tîna la même place dans fescompofi- 
tions. Le poëte ne s'étoit pas borné au 
* vraifemblable ; là vérité dans Tes poè- 
mes ajoutait, un- pris à la^Adion ., *& 
la fiaion.N sf . trouvoitunk: de telle 
forte avec la: vérité, que fîfrisJui nuire, 
elle lui donnbit des charmes 9 Se fak 
fokilire à 4a nation , fes antiquitésayee 
le même plaifir qu'on lit uo ouvrage 
de pur agréments Hérodote fepropofa 
d'&re en hiftoire ,. ce.f^Homère è^m 
tn poéfie ; id^ tirer pfcmi;daraç6idit' 
poë» y fans ceffer d'être hiftoriêh 
. Il imita même de plus près Homère, 
& quoique fhiftoire doive fuivre l'or- 
dre chronologique, Fordre-d^|^Iipfes> 
il crut pouvoir <, comme-dans- le récita 
épique > fuivre Fordfe d'intérêt- 3& d'à-? 
-grément. Il fe? fi* donc un-principe au- 
quel il rapporta. tout;; & négligeant 
oet ordfe chronolagiquequi l'eût gêné* 
il trouvaie fecret de placer des digref* 
fions, âc de les lier par des transitions; 
de manière quelles intéreffent chacune 
en particulier , & que» réunies sawc le- 
fonds de fhiftoire , elles forment u« 
tout agréable qui délaffe leieâçur, & 
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donne aux événements , dont il Va re- 
prendre la fuite , un air de nouveauté. 
» L'ouvrage, d'Hérodote «dit M. de 
» Bbugainville » a moins Tair d'une hif- 
»toire écrite , que d'un récit fait fur 
» le champ ,, & fans préparation , par ; 
*un homme très^infftuit , & debèau^ 
» coup dlefprit.» 

. Entre fes digreffiôns ,, lés k unes ont; 
pour objet :fcs antiquités, les niœursv 
les coutum^jKla,religïbn * la confti- 
tution ; des Etats, la defcription des 
pgys i d ? àutre& , moins étendues y fer- 
*eptà répandre.du jour fur les faits-; 
à: faire, coniwutre les perfonnages qiû 
ypat fi%nxï-£\xc l^^bëûe %&b: AinÇ; ^ 
dans le premier livre y Hérodc^e dé-r 
tourne «m moment les yeux de deflus** 
h Ly$e ? , ,pour piréfoiiter au léâcur , , 
le taUeau de fon propre pays, dan$ 
Mfttt • aâuejt dçs, deux plus puiflants <, 
peuples deJa <Jrèce , lés Athéniens & 
fos • £acédémanieQS, Xréfiïs "cherche à 
fe fortifier de-l'alliance de «s peuples * 
çoptre. Cyrus: neft-il pas -naturel que 
k lçâteur foit inibuit dç li fîtuation < 
où étqjent alorsllés araires de la Grèce , , 
i& 4ç ? refpèce 4e fecours que Çréfus* 
ppuvok en attendre?, k . . . , , 
. . Quelq^efçi& ^dqà récits i.de malheurs. 
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donnent lieu A d'utiles leçons, en prél&R 
tant ces coups inattendus quitroublent 
fubitement le hontreur de la vie , & 
terminent^ , par une cataftrophe im- 
prévue , un long cours de profpérités. 

Hérodote neft pas feulement hifto- 
rien , il eft-' philofophe. Inftrujrc par le 
grand tableau dès événements bu-^ 
mains , tel fut fon but. Ee commence- 
ment du premier livre expofe le pré- 
cis de fe do&rine; Soloo r -, dans un 
entretien avec Créfus , fait voir m: 
Prince le bonheurptjteédansferiiédio- 
crité, & lïmpofflbilké de fe fouftrake 
àJa deftioée* H lui «montre une Divn 
Mté fç pîâiiSuit à^conféndf é^rer^uciè 1 , 
là vanîïé (fes tommes , qui , fekm lui , 
nç peuvent être appeWés vériablernfM 
fceureux , que lorfqu'jte ont terminé 
t^ureufement leurs joury. '. 

Les exemples les plus éclatants (fer* 
vent de développement à *ees maximes* 
(Teft Atys , courant! 'fce-dévaftt'dê f a 
perte ; c'eft v Adrafte , plus malheureux 
encore, qui , comblé de Menfaks par- 
te père de ce Prftice , parte léeoup - 
jçui lui ravit un ftls ; c^eft Créfus lui- 
même , condamna 'pâ.r Gy-ros** expirer 
au milieu jies flammes.'- - > 
' Mêmes maxime»? daré Hér odo& dfc 
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rffaos Hotoère. Scion dit à Çréfus.que 
là peine eft ^tachée à l'homme; Ju- 
piter , dans l'Iliade , avoir dû que les x. 17. *f 
hommes- font- les plus xnalheureux des^**- 
êtres animés. Le Roi (Te Lydie conr 
ible Ad rafle , comme Priam confole Jw* /. * 
Hélèoe , e» rejettant fur les Dieux/* I * 4t 
tous tes malheurs* dont, elle eft la 
caufe. 

Le iyftéme de Tinflttence-des Dieux 
fer le**#»ns des tommes , eft la haie 
de la morale d'Homère; dans le pèce 
de: Fhîftoire , Thémiftocles reconnaît X. •» 
que ce lïmt les Dieux , & non, le coi*» 
i*ge des Siec*, qjtii ont; puni l'audar 
câetix qui vouloît dominer fur TE»-* 
pope de J>Afie. Paufinœ$>,air cowbar ** 7 - ** 
4e Placées» implore. le fecours de Ju- n«A/ -a ^ 
non ; comme Priai» prêt à partir: 
pour la tente d'Acbiltès , fiipplie le 
père des Dif uk de lui enwyer ;un fignç 
favorable. 

Si,, pouscpaeonttrr des événement* 
qà entrent dans fes vues , Hérodote* 
apporte quelquefois une tradition peuv 
vraifemhlaMe r A\ a coutume de< citer r 
fes garants ; il Vaflîrme que ce dont? 
il 'eft certain. Les voyages qu'il fit e& 
Afrique , en Egypte , en Babylônje,^ 
u. E&fe ^daos rAfie-Mweure >.. dan* 
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là Scythie même, dont il ne donne -Ifc 
defcription que fur le témoignage de 
fts propres yeux , font de sûrs ga- 
rants du zèle qu'il met à découvrir la 
vérité. Mais avec quel an il fait dîf 
pofer le nombre prodigieux d'événe- 
ments , d'obfervations > de connoiffan- 
ces (te toute efoèce qu'irvouleit trans- 
mettre à la poftérité ! 

Pour plaire à : dês lèdeurr suffi dé- 
Ifcats que fe$ contemporains^ efet amas 
étonnant de chofes , n'étoir parfuffi- 
fant : fans une- méthode adroite , cette 
grande variété d'objets eût fatigué. 
Quel plan pouvoit la rendre aimable;, . 
oc difpofer toutes les parties, de ma- 
nière airelles fe prêtaflènr mutuelle* 
ment aes charmes , fans cefler néan- 
moins de faire un tout parfait? 

Homère: Homère; tel fut lé mo- 

tîèlé que fe propofe Phiftorien , & qu il 
ftiivit, autant aue la différence deThîf- 
toire à là poénte le permettoit. 

Cèft en méditant l'Iliade ôcVOdy^ 
fée , qu'Hérodote conçut ce plan in- 
génieux , fétond en beautés > dans le- 
quel , jufqu'a préfent, il n'a penne eu 
d'imitateur. It*fe propofe en général 
de décrire ce qui s'êftpaflede plus corf- 
fidérable parmi les hommes , A en par* 
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ticulier , les démêles des Grecs & des 
. Barbares. Ira-t-il, en hiftorien vulgaire, 
prendre les chofee au débrouillemeot 
du çahos , au, premier âge du monde ? 
Qu'il, pofsède bien mieux Fart d'inté T 
x^fier foii 4^<3eur ! « Il débute parunç .*?««?* i- 
» "courte .expofition des. injures reci,? ^t d ^ H 2 é ^ 
» proques: qui mirent la . difleniïott enr des Méau 
»tre les Gre-cs & les Barbais, & qui 
» furent , pour ajnû dire, les femences 
*des grandes guerres dont il entre- 
a prend la ngrration* Il tranfnprte. err- 
»fujte t^ut-d'w-coup le le&eur au 
» règne de Créfus ; il raconte la mal T 
*heureufe ençreprife de ce Prince cotL- 
*tre Cyms ,. fondateur de la monar- 
chie des Perfes ; delà il fuit Cyrus & 
» les rois fes fuçcefleurs dansleurs diffé- 
» rentes expéditions* Comme ces çon- 
«•quéraats* ont porté fucceffivement les 
» armes contre toutes les nations con-? 
»nues, tank de TAfiè-que de l'Europe 
»âc de l'Afrique , le fil de la narra- 
tion offre à lliiftorien des occafîons 
^naturelles de décrire les loix , la? teli- 
»gion , les mœurs, }es antiquités de 
» ces nations , & de faire connoîcrc 
«les divers monuments- & les pro-» 
»duâions de la nature , projpres -à* 
*4iaquç.pays. Auifi J'hiftoirefeaéralp 
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» des nations , Se la defeription géo- 
» graphique die l'univers , eft inférée 
••par manière d'épifode dans Fhiftoire 

• particulière des Rois de Pcrfe :,elle 
» y eft diftribuée par inorceaux, en dif- 

• ftrents endroits. Ces morceaux fhr 
»eés à de juftes diftances les uns des 
» autres , font comme autant de lieux 
»de repos , oij refprït du kâeuir 

• s'amufant agréablement à contempler 
>tanr d'objets divers , prévient lalaffi- 
» tude Si te 4éigoûc que apuraient pas 
» manqué de lui caufer un long récit 
*h*ftoriqufc ,. & mie attention oonti- 
*nuelte au*mên^objers.*, 

Hérodote ayant à raconter les évé- 
nements les plus remarquables arrivés 
depuis deux mille ans , ne commence 
qu'au reçue de Créft» , un fiède avant 
îa défaite des armées dte Xercès à Pla- 
tées Se, k Mycate, où if termtne-fén ou- 
vrage. Ainfî Homère prend fon héros 
dans Itle d'Ogygie , prcfqu'à la fin de fés 
tongues erreurs , #; le conduit dans llfe 
des Phéaciens , oit il fait Iç fécit de 
fes aventures, t'hifferien,, dansée court 
cfpace d'urç fiècle* trouve 1-art dèrap- 
|wHer tout ce qui s'çfr paffë de plus 
mémorable parmi Iça hommes pendant 
îôngt. ûèeles,; le. cfcaaae tiUlySè , 
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dans un efpace de vingt jours , avoir 
fienfermé les événements de dix an- 
nées. Jiomëro chante Ulyffe , trk>m- 
rnt de tes ennemis par fa valeur Se 
prudence ; Hérodote sr pour but 
d'exalter les Grecs , oar le récit des 
hauts faits qui humilièrent les Perles; 
L'un commence par l'expcfition de 
l'état malheureux o» la maifon d'U- 
Jyflè étoit séduite ; l'autre fembie ne 
Commencer an règne de Ccéfus, que 

Îour montrer l'état de foiblefle des 
républiques dé ta Grèce : la fituatioa 
d'Athènes & de Sparte ne préfàgeoit 
pas çrluç la. gloire dont elles dévoient 
bientôt fe couvrir , que là fituation 
des affaires d'Ulyfle ne préfàgeoit 
Xheureux fuccès que bientôt lui aflura 
fon génie. 

L'incendie de Sardes * fait lettre la< 
fîus vive inquiétude ; la defeente des, 
lîerfes en-. Antique, caufeles plua mot-, 
telles alarmes : la,uidoire de Marathon, 
les change en alégrefle; mais elle n'eft? 
que les préludes de la guerre. Héritier 
du uône & de la*, haine de Ion pèrç fl 
Xercès arme toute l'Âlio».; couvre la me? 
de fes vaiiTeaujc , vient animer les trou* 
fes.de fa préfence. OueUe flotte Grecque 
&Qd& rôle à ceJLfe, 4« Grand fait 



dbyGoogk 






i88 Histoire 
t'hiftorien nous a appris lès progrès 
d'Athènes dans la marine ; les Athé- 
niens font autant de héros. Alors fa 
plume s'anime , le feud'Homère a-pafle 
dans fon ame; un- même enthoufiafmc 
îe faifît. Le combat des Thermopy- 
les , lès batailles à jamais mémorables 
de Safamine & de Platées tranfportent , 
raviflent le le&eur, & font un dénoue- 
ment- auflî piquant , & peut-être plus 
encore , parce qu'il eft fondé fur la vé- 
rité, gue te maflacredes Princes qui 
afpiroient à là main de Pénélope. 
: Après avoir loué Hérodote , il eft de 
notre devoir de le venger des coups que 
lui a porté un adverfaire, d'autant plus 
redoutable qu'il étoit Grec lui-même, & 
qu'il** ne cherche point à diflimuîêr ce 

3ue l'hiftorien a d'admirable du côté 
e lelocution. « Ceft * dit Plutarque » 
gîr. Hero— n par un air de fimplicité &dë naïveté; 
«c'éftpar une facilité d'expreflïon qui 
» fait que les mots- femblenr accourir 
» d'eux-mêmes , & s'uniflèht aux pen»- 
» fées fans peine Si fans contrainte, 
» qu'il a ébloui-, fédôit fes lefteurs. . . , 
»C'eft» dît-il -encore « un excellent 
» peintre.- Sa narration ade la vivacité, 
» de la force , des grâces infinies : mais, 
*comme im chantre habHe en. fon 
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».art, il débite fa fable , finon en 
«homme bien inftruit du fonds des 
» chofes y au moins avec beaucoup de 
»dpuceur , d élégance & d'harmonie. 
» Par-là il charme & attire : mais* 
» comme il faut prendre garde de fe 
» Jaifler piquer parla guêpe cachée fous 
» les feuilles Je la rofe , de même il 
» faut fe défier de fon jefprit caufti- 
» que , dont il cache adroitement la 
» bafTefle & la malignité, fous les figu- 
»res les plus aimables & les plus dé- 
» licates. » 

Gn s'étonnera fans doute des^xpref- 
ïions qu'emploie un auflï grand écri- 
vain que Plutarque , en parlant d'Hé- 
rodote. Différents auteurs f il eft 
vrai , ont porté fur cet hiflorien , des 
jugements défavantageux ; plufîeurs 
Vont repréfenté comme un conteur 
agréable à qui les menfonges ne> coû- 
tent rien , lorfquil les croit propres 
à amufer fes leâeurs : mais, quelles rai- 
fons portèrent un écrivain de goût 8c 
de bon fens à publier tant d'inveâïves, 
contre un auteur avec lequel il a tant 
<le qualités communes ? Il bous l'ap- 
prend lui-même dès le commencement 
de fon ouvrage; il n'a pu voir fans 
indignation , les traits de malignité 
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t$o Histoire 
qu'Hérodote lance fer les Grecs ea 
général , fur les Béotiens & les Co- 
rinthiens en particulier: le zèle pour 
la gloire des premiers , & l'amour de 
Ja vérité Font engagé à prendre leur 
défenfe. 

Plutarque étoit Béotien : Hérodete, 
-dans le récit de l'invafion de la Grèce 
par les 'Perfes , n'avoit poînt 'épargné 
Ce peuple f traître à là caufe com- 
tnune. Le fait étoit fi Connu , qoe foa 
fcdverfaire n'eût pu s'engager dans une 
apologie direde de la conduite <îe fes 
compatriotes: mais, vdalant à quelque 
prix que ce fût , fatisfiwre fon reffen- 
timent , & rendre fufpeft le récrt de 
h défedion des Thébains & des Béo*- 
tiens , il entreprit une critique géné- 
rale de l'hiftoire d'Hérodote, & tâcha 
de difculper fes concitoyens ^Kt\ in* 
culpant leur aceufateur. 

Un favant Académicien (à) a plei- 
nement vengé le père de l'hiftoire, des 
traits lancés par un ennemi courre fà 



* (* ) Voyez Défenfe tfHérodtte contre la 
<accufatims de Flutarçue y par-l'AbW Geinoz, 
tom. 19 des Mém. , Scies aiUTés Differtatiorù 
de cet Académicien, ai nfi que celles de M. de 
Roohefort , for le même ftjeu 
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véracité ; & nous avons cru devoir 
cette réparation à un hiftorien , non- 
feulement très-agréable , mais de qui 
nous tenons prefique coûtes les con- 
noiflances <jue nous avons de l'anti- 
quité , & dont les écrits font le fon- 
dement & le principal objet des recher- 
ches des favants. JPaflbns à la publica- 
tion de ce grand ouvrage qui fit dans 
la Grèce ime fenfation que nul autre , 
fi Ton en excepte les poéfies d'Homère, 
n'avoit faite auparavant. 

Athènes tenoit le premier rang dans 
la Grèce : patrie des orateurs , des 
poètes , des phiiofophes , par foa 
fuffrage, elle didoit des loixau reftc 
de la nation. Les flatteries adreflees 
par Hérodote au peuple le plus délicat 
de la terre , montrent quel emprefle- 
ment il avoit de fe le concilier : mais 
il le fit en homme qui fent fon mérite, 
& l'envie de lui plaire ne lui fit 
point applaudir aux traits lancés con- 
tre la religion & lé gouvernement. 
Montrer du refped pour la. religion 
de fon pays , & flatter le peuple le 
plus fenfiblc à la gloire : tels avoient 
été les deux grands moyens d'Homère ; 
tels furent ceux d'Hérodote , avec cette 
différence, queies louanges du premier 
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T p. HlSTOTl* 
•adreflbient à tous les Grecs , au Heu 
que le fécond , par un art délicat, 
en fema particulièrement fur Athènes. 
La bravoure , la vertu de fes citoyens, 
fittfes dans le plus beau jour , ne pou- 
voient manquer de donner à l'ouvrage 
d'Hérodote, un intérêt qu'ils trodvoient 
feulement dans les poéfies d'Homère. 
Les circonftancfcs dans lefquelles 
rhiftorien parut aux yeux de la nation, 
ne pouvoient être plus favorables. 
Athènes & Sparte , les deux mobiles 
de toute la Grèce , avoient figné une 
trêve. Quelle plus heureufè occafion 
de ranimer dans les âmes , le goût de 
l'ancienne union ! Mais il falloir de 
Fart 'pour fe faire entendre d'une, mul- 
titude de peuples rivaux , & fur-tout 
des Athéniens , qui , corrompus par la 
■profpérijté , & environnés de flatteurs, 
aimoient peu qu'on leur remît fous les 
yeux , l'inMabiliré des chofes humaines. 
Hérodote fut tout allier, & Sûr de fort 
triomphe t il prend le «cbemm de la 
Crèce { a). 



(>:) 11 t:ft incertain (1 ce hn dm* P * 
m lie û pi cric, OU à ' m t 







dbyG00g 



>* 



DE IA (jRÊCË., l$\ 
Il paroît à Olympie , non comme FnUUe 
fpeâateur , mais comme a&eur; &oiympjaa«. 
montant fur les degrés^ du temple #££ lt% 
6e Jupiter , fl lit fon hlftoire. Les 
Grecs y reconnurent la vérité or- 
née par le pinrceau d'Homère : ils y 
virent les' mialheurs àê l'humanité 
peints avec ces fentiments fi propres 
à en adoucir l'horreur ; les grandes 
aâions qui élèvent l'ame & la feu- 
tiennent contre l'ftnpitflïon de celles 
qui l'hinniïtent ; les perfidies & les 
cruautés dès hommes, avec la punition 
frète à tomber fur lès. coupables ; les 
Dieux enfin vengeurs del'injullice. Dans 
Tenthoufiafine qui les faifît, ifs dgftn'ent 
aux neuf livres qui çohïpofent cet 
ouvtage enchanteur , le nom dés neuf 
Mtifes; celui d'Hérodote retetotit dans les 
jeux , & fur les chemins: dès qu'on l v ap- 
pertoit, on fe le montre; « le voilà 
*> celui qui a chanté les défaites des 
» Perfes , & célébré, nos triomphes. » 

Hérodote , banni. d'Halicarnïfle f ï ' 
pafla à* Athènes^ d'où il s'étoït trgnf- "> 

porté à Thurium , où les Athéniens 
avoient envoyé une \ Colonie ; mais 2to*w/ f 
tie trouvait pas dans ce nouvel ét2^ annaLp ^ 
UiflTemcM: , Je loilîr *fî précieux aux 
gens- de lettres , : il Fana chercher à 
' Tome iX. I 
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t , ml cour d'Archélaûs , Prince magni- 
fique' & ami des feiences , & mourut 
à Pella , ville de Macédoine. 

Le fort d'Hérodote fut, comme 
telui de fon modèle , d'avoir toujours 
beaucoup de détradeurs, & lesfiecles 
^>our admirateurs. L'un &. l'autre re- 
curent une di Hindi on bien flatteufe, 
& d'autant plus pour îhiftorien, qu'elle 
femfbloit n'être réfervée qu'aux compo* 
Mm. r. lirions des poètes. Hégéiïas le corné* 
«*• dien* mit en aâion Thiftoire d'Héro» 

. dote , fur le grand théâtre cT Alexandrie* 
comme l'aâeur Hermophànte y joua les 
j>oéfies d'Homère. 

Qui méritoît mieux les honneurs 

4e la feene , que des poéfies qui furent 

la foarce de Fart dramatique! Quelle 

gloire pour Homère , d'avoir été le 

modèle de fes compatriotes danfs tant 

<de genres! & que, des qu'il eft queftioa 

du beau , il faille remonter à lui pout 

«en trouver le germe! Le peintre Ga- 

JÊOiàn. hxoa repréfenca ce po€te avec une 

Ta** fowee qui jaifliflbit de faï>ofcche,& 

ôù l'on voyôit puifer avec •emprefiè- 

tnenï, ttne troupe de po&es, corn* 

tne fi > poar eux > c*eâc été là fontaine 

de Carfalic. Lfc grand homme qui 

fiat # A jafte liste* regarde en Grèce 



dby Google 



de ià Grèce.' 19J 

comme le père de la tragédie» favoic 
lui rendre la juftice qui lui étoit due » en 
ne cdnfidérarit fes pièces que comme 
des reliefs des feftiris étalés dans l'Iliade 
& rOdvffée. En examinant donc l'o- 
rigine « lés progrès du théâtre» 
Homère ]oùç le même tôle que dan» 
l'hiftoire d*Hérodotei,( a ). Telle eft la 
"deftinée des produâions du génie : celui 
dHoinère vivifia toute la Grèce. 

La .poélïe dramatique , aiwfi apx Origine êc 

toutes les autres, (Joit foîi # exiftencbÇf* r |^ e ^ 
aux cérémonies de la Religion. Dans 
les fêtes des t)ieux 8c des héros , cm 
repréfentoit les aventures -âes ferfoi*. 
nages riiii en étoiènt l'objet ; un imitoit 
leurs aaiotisptfr dés vers & des danffS 
accompagnés de ntufiûue. , xelle fut 
l'origine de la tragédie. Quoiqu'on 
îgnWe là date précife , on conçoit 
Qu'elle doit remonter 4 des ïîècle^ 
très-reculés.. Les, poéfieschariïéet en 



, fa) Confuftez, bikrt tes Mém* cités plu* 
"haut à Pégard d'Hérodote ; le Théâtre delà 
Grecs , du P. Brumoï ; VOrigine de lu Poéfie^ 
idu Doâeur BrcWn ; les Differtations de 
Hardi on , fur la Rhétorique } tes Mém. Ûé 

MM, BàTTII/* , RoCHEFORT , VATRV , &Ct 

I X 
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Wibnneur'' (Tes* fiïeux , en turent te 
<bnds;le peuple qui prenoitjpart à la joie 
ides fêtes , en y mêlant fes applau- 
tlfflètofents, ftit l'origine d'il chœur. 
"• i Les combats de mufique Se de pbéfie 
ilâtoient en Grèce, de "la plus haute 
«fotjqûifé : lortg-tttn^s âVant l'éta- 
bliflement d'aucun th'éatre, ils ftifoient 
jTamufemertt de là nation ; dâïis ces oc- 
tûfions folemnelles, où elle offroit aux 
Dieux les prémices des ihôiflbhs & 
des vendanges , la jeunefle des deux 
fëifcs fbftnoft des chœurs dé fftufique 
' & dé dànfes. De tous les cultes, lé 
plus ptopre à donner naifTânce au 
théatte ■> étoît celui de Ba<ichus : fes 
tëtea réuhiflbient les tfartfports & l'i- 
Vrefle * qui Créèrent le dithyrambe & 
enfiiite la tragédie , & la gaieté fo- 
lâtre d'un peuplé vif & turbulent f 
qui ptoduilît les deux autres jgenres* 
h comédie & la fatyre. Le cbitègê 
nombreux qtti accompagnait toujours 
TO Dieu y fbiftniflbic tlne quantité d'âc* 
teurs JfufBiâiits.pour animer la fcènec 
aulîi jdit-oft nu'èlle naquit au fein des 
bhifîri qtfàffre la tam^âgne dans la 
laifoh dès vendanges. 
.mL^ Dkti dû vin àVoit enfeîgné'à 
VA certain Ioarîu$> habitant d'Une de* 
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de U Grèce.,,; 19% 
contrées de l' Afrique qui prit, 4$pw^ 
fon nom,' l'art de cultiver la vigBç, ; Çefi 
hoçnme rencontre un banc f^anc ,ça-* 
vage dans les fiennes.: ïl r FimmoIç; : fci 
ion bienfaiteur ; des pay fans * témoirrft 
da facrrfîce ,. fe mettent àdâqfer autour 
de la viftime, çn chantant les îo.uangé$ ,« t - j£ 
du Dieu ; chaque année on renouvelle 
ce divertiffement : ne du loifir.de ia^ 
campagne., il paife dans les .yjJIçS ; le», 
poètes, les J>lus.diftingués, ( §jempreffçnt, 
k compofer des hymnes en ^honneur; . , .^ 
deBaccbtts; un outre rç.mpU de vin»/ 
eft le prix décerné au vainqueur.: delà % 
<fit-on', le nofri de tragédie '( a }. , \ 
.Irifenfîbleménc l'art (e perfeâionna jj 
la comédie diÏÏinguée de Ta tragédie». 



-rrt- 



-, -.•• 



• (a) De 1>«/2V,Bouc, .&p*/^* Chanson y è 
Chanfon du Bouc: à? autres prbnontent Trugo^[ 
die, dérivant ce root de T>»|* Lu- j parce que les 
premiers a#eurs,s'enJ»rbQuJlloiettt.leviOge:- 
d'autres enfin prétendoien* ',que .Tragédie 
iTétoic qu'une efpèce de contraction du mot 
Tétragodie; parce les.' poètes, pour difpntér le 
prix aui fêtes de Bacchus, étoient obligés "de 
repréfeitter quatre pièces. Ces ér'ymolôgiesT 
concourent toutes à rapporter l'origine de la 
Tragédie, aux vers qu'on chantoit ancienne^ 
mène en l'honneur du Dieu du vin; c'efcà-diie^ 
m. Duhyisu»be* .--■»■.. 

* 3> 
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itfta ignorée dans les c^npagnes> tandis 

Île h dçrnière pafla dans Athènes , 
iviede tout fon cortège. Bes quatre 
piècçs que faifoient çepréfenter les. 
fKrëees , la dernière étoit ordinairement. 
ime fûtyrt , . ainfi nommée de» perfon- 
naçes qui en conftituoient le chœur. 
Cetoitun fpeâacle confacré à Bacchus» 
4c que les poètes , torique lt tragédie 
eut quitté fes anciens fujets, furent 
obhges de joindre, à feurs nouvelles 
pièces, pour contenter le peuple <pk 
téfitu*. <*secrïoiten les voyant; « U n'y. a.rie% 
êrig.f*tyr- »R qui regarde Bacchus.» 

La tragédie avoit cqnfervé bien, 
d'autres traces de fon inftitution pri- 
mitive; les joi^rs dçfti.n& à ces grands^ 
fpedacfes , annbnçoient encore le Dieu* 

3 ni jadis en avoit été- l'objet. Ceft 
ans les fêtes de Bacchu? , qu'on k& 
dounoit ; ils fe nomraoiegt combat*, 
iacchiguts : les adeurs, les muficiens, 
tous ceux en un mot, qui y étoient 
employés , s'appelloient en général 
artjjhns de Bacchus. 
viut. in Xhefpis ne fut donc pas K à pro- 
rl prement parler, l'invente» de latrar 

gédie : elle étoit très-ancienne à Athènes,, 
où on la connoifibit long-temps avant 
m perfonnage célèbre. SiToa eu voij,, 
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l'origine dans les fêtes religieufè*, bte 
en trouve h fubftance & la forme danfr 
là defcripnon ; dts Jeux Pythiques ^ 
célébrés en mémoire de là viaoir* 
remportée par le, Dieu honoré à Del- 
phes , fur le ferpent P jthon<, ainfi que " > 
dans le Dithyrambe. 

Ce genre de poéfie , dont ileft plus- ' 

facile de définir le caradërc, que 
«Faffignerlà véritable étymologie, étôft 
confacré à Bacchus. v II eft aflez pro*- 
hable que le nom- & la» chofe furent 
apportés de l'Egypte , avec le culte 
de la Divinité que le dithyrambe 
avoir pour objet. Ce n'était cTabonfc 
qu'un hymne chacité en l'honneur- du 
Dieu des vendanges, au milieu dîi$ctu>L Pitâ 
tumulte , des tranfports, des clameurs, 
«te toutes: les extravagances enfin r 
fuites ordinaires dé TivrefTe. 

Au temps d'Archildqtie , là poéfiè- 
dithyrambique étoit parvenue à un 
degré fenfîble de perfeâiott. Arion St 
Stéfiehore effàyètenr de Un donner là; - 
forme de l'ode; mais bientôt ce poème f 
ennemi de toute régularité, reprit foi* 
ancienne forme, tes poètes dithyram- 
biques portèrent là hardiefleàTéxçèsï 
teur licence en vint même à tel point ;, 
fUei, pou* dé%aœ:uflhoaime qui n'avotk 

L4, 
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pas le fens commun , or difoit ; « qu*il 
P étok plus fou qu'un poctc dithyram- 
» bique. » 

.. Bacehus en étoit toujours le héros, 
.comme Apollon l'étoit du Nome 
Pythien, poëme à-peu-près de la même 
antiquité, & à-peu-près de la même 
forme.. Ainfi, l'examen que nous allons 
faire de ce dernier, montrera comment 
4ous les deux conduisirent infçnfible- 
ment à la tragédie, 

Les Nômes avoient été inventés pour 

confcrver la mémoire des événements 

xemarquaWes , lorfque 1 écriture étoit 

encore ignorée. Le Nome Pythien fe 

chanta d'abord fur la flûte, puis fur la 

JuUBott lyre. Le nome qui fe. jouoir fur h 

Onomaft. /- f^ûte , avoit cinq parties» qui re- 

* * préfentoientle combat d'Apollon contre 

le monftre. \J Épreuve étoit une efpèce 

,4e prélude, dans lequel le Dieuexa- 

jninoit fi le lieu étoit propre au combat: 

'dansJe Défi, il provoquoit Te ferpent; 

jl combattoit dans les ïambes} ce qui 

comprend le bruit des trompettes qui 

anime le Dieu, s'accorde avec la vi- 

yacité de Ton aâion , pendant qu'il eft 

aux prifes avec le dragon > & exprime 

les fifflements de ce dernier , au moment 

£uil fe fent .percé* Les Spondées re- 
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. . I>E LA GVt'C*. ï<n* 
ftéferitcm h^Vi^bir^du'EMèu, qui ,} 
dans la dernière pârfie r . Vanfi ert 
re/ouiflance dS fa vidoifç'.' On voit, 
déjà le germe d'une 'pièce dramati-* 
que. Terpândre ajottta. deux parties.' p % 
à- ce nôme,; qu'il eVécm fur la. cy- Pàot. ' 
thare: r -. / ^ . • 

Açrès te gitèrreCtifl?enne,.le J Nôme ) StraS t ^ 
Pythien'fue compafé de cind parties^, 411, ' ' 
comme] rancïenne cKanfôii :' x° , le 
prélude 1 du. combat tfApoUbn; contre' 
te ferpent ; 2.®", te; commencement de 
ce 1 combat?;, j* , fe combat mêrfie ;| 
i° ; lie .tkïomphô ;, $°,, enfin , Wtnitatioa* 
(es angbiflfe dû monftre' * ât des fif$e- v 

merits qto'ilf poiifft en mourant. 
. Jufqu'au temps dfc Chrylbrhémi>;, 
les- combats ne cphfiftèrenfc qu'en ua 
fini pic -•.chceàrr'il: fiit lé premier, qui 
cfântâ-ffoiréplfôàè'jéétti de pourpre,, / ' \ 
là x^àfeej h maiff", #;f<?s .chant* " 
ftrïnt une 1 imitation de "la vidoire^ 
tfAprollon. Ce poème cbhferva daritf 
lès, fiècles /iuiyarfts^.ià même Forme 
à* peu- près qiie. cet' * ancien mufîcfétë 
lui ayoit dprinéè : c'éft aux clef àop4 
gtmerirs fucceffifs,'' àe ce t^rmer de^ 
représentatif' ^h^rales> ; que' ^oc^ 
cupèrént les poëtels clés difféienrt âgés ï 
jbfqu'i ce ^qtf enfin Part fût pcrreé.i /fajt 
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XOl JjLl-S.XX) l K B 

ÏtrfeâioQ. par !e$ Sophocles 5c ksu 
Euripide^»' 

f II * e& vraiïèmbïable que, le ditjiy- 
? ^fambç avoit auffi'plufieurs parties, qui. 
tùâcune avoit • jrapooçt a une des- 
circonftahcès de îa&obide Bâ$ctyis >, 
• x Wôn vouloifc célébrer. QlieïquésrunsL 
des perfonpages. j) r ojjfFoj^s> du cortège' 
• cfé ceftç p^vinite / oout égayer; le» 
r ^eâaceu^V'ycuQient de temp^atemp^ 

mêler aux: louanges du. Dfcu-^ des* 
cpupjecsi'obfcènes ou médifajat&j/ac-* 
compagnes de gefiqs , de gpmacep Se 
de danTc? proportionnées. a»x paroles 
&'aux air*' Voilà quel- fut pèudajtà 
lorig-tempsVk fpeéhcle que foa.ap- 
pel.la indifféremment t du çomde tragédie 
Ou de comédiç : dénomioatipn^ qyi* 
pô'uvoient Ifti£pavenir ég^roexit^, . 
ïtut.Symp. J *CVfî Ep^plS qui/^^^ier^fe 
h i. iumfi. ». jpjjer ûfvc tragédie 'dont ' fç. Jfyjç^oïjfr 
entièrement ét^ngprà .J^dufô : ïç pas* 
oyé l'art fit alors., itoit grafid. $hêfpis>, 
c[\me bourgade, de TAtpqae, &: qirç 
yivoit yêrs ia fpix,aote-uBièipjç Qlyiu- 
made , çuç plu? de h^ieflç éas'oos * 
2f ; lé Wnhpur.dç réuffir. Ifour rçariê* 
le6 chants conçiouelf <^jChçu& >. #: 
jfcuV prétexte de ^ïè ^él^ejç^ùiàtrô^ 
^iflt un perforée* ^, '^y qiflaut 
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mr v à?. Or* c éî it>£ 
àrdiverfes reppifes , rcprifentoit ftiri? 
non une tragédie ( il.n'ea *ft point fans 
interlocuteurs) ; mais effàyoit par des , 
traits dtf l'hittoire ou ,- de la fable , 
férieux ou< plaifan»v d'a'mufer les. 
lpeftâteuFSv Les :rçciw de cet aâeur 
furent nommés* Épifodca ;, bieotôt ib 
formèrent le coras de la tragédie* donc 
tes Chœur» ne furent rplus que les ac- 
compagnements. Mais de Simples récit* : 
œ pouvaient être qu'ose efpèce de 

Îré'me épique : i). eftr probable quéà 
hefpts tu** le piccmiep- interlocuteur' 
-de fon propre chœtm; que le premier 
dans \i Grèce* H., dosa* àl'épifodtf la 
forme dramatique; &> ce qui fembfe 
l'indiquer , ç'eft que» dan* les tragédie* 
Grecques* parvenues ^jttûju'à* nous ;\ 
quand il oy a fur te.théatpr qu'un in- 1 
terlocuteur, le Chcçureacretieat fouvént 1 - 
une e%èce dç.dialogue-awç lui. N'eft- 
ce pas delà , dSiilleuns , qtfeft venue 1 * 
l'opinion qui regasdoit Thefpts comme- 
l'inventeur ' de . là tragédie:? & ùtoëk 
cette» traatformarion» et to nafrratlôftM 
eihdcame, qu!eât fait Thpfpis de~pfoùk 
<juç fes. devanciers •> ,pour<iné*it*r"létf 

donna Solon? 
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les enveloppes grofiières dont la trag£ 
die étoit encore obfcurcte, les abus. 
qu>He ne manqueroit pas d'entraîner ? 
Plut *. nous avons vu la réprimandé 'qu'il fie £ 
£>**.*» So- Tbe/pis . Dibgèjies-La&ce ajoute qu'il 
lui défendit de jouer: Tes pièces à; 
Athènes > .& c'eft apparemment pour 
çettp raiibn^ quîon le vx>it> courir les 
bourgs,. avec fa troupe voitûrée fur 
un char qui lui fervoit- de théatre.- 
On connoît k nern de quelques tra- 
gédies, de ce- poète ; qu'il feroit fort: 
curieux Savoir ainfi que celtes de- 
PhfynicuSv fon dîfciple , pour juger de- 
1$ marche dés . inventeurs du théâtre. 
Celles de Thefpjs , font, le Combat de: 
Jfélias , . ou • Phorbas i les Prêtres ; - 
Içs? Jeunes Gens âc PentAee* Il eft- 
faifi reniions de neuf dés», tragédies du* 
ft çpndi Pleuronkt*, tes Egyptiens > 
Aii(oft > Alcefie , Anttle-o^ lç$ Li~ 
tyens-, les - fufies , les Perfes > les 
jÇffeJfcurs & tes Danaïdes. Phry-* 
K&#%> i l'imitation de. fon* maître, fit* 
dg grande chahgements.dat»-tacra|;édiè} 
des. petfôrni^es de> femmes parurent : 
p$*r l&premièffefoi$rdans lesdfeab&v? 
j$L:te ^écraitaètiÊer ' l^li; -j^ppcterre^ fô$* 
origine. "< 

& < P«u* autres, poëtesiwgiques vîoreût 
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à*peu-près dans le même temps que 
les deux dont noua parlons. Le pre- 
mier étoit l*Athénieiv Chérilus , qui 
floriflbit vers là foixante- quatrième 
©lympracfe , & que quelques auteur* 
regardent comme Finventeur du mafque 
& des habits-de théâtre : ce poëte fut 
couronnétreize fois. Là tragédie avoit 
donc trouvé le moyen de rentrer à' 
Athènes; elle y paroi fibit. même avec 
éclat. Il y< avoit des juges établis pour 
examiner les pièces rauvelles :; ©n~Ie* 
récitoit devant eux , & celles qu'on en , 
jugeoit dignes , obtenaient le- -chdrtit? 
Chacune- dès dix tribus avoit un Ctiïfi Dimofhk 
rège : ce magiftrat faifqit ks frais 1 des* 
repréfeatations tragiques pour la fîenne* *--v 
qui lui donnoit à là vérité une foitome • 
mais- que la magnificence ^dnt ît fjj& 
piquôk f lui faifoit porter bïéri au-delà- 1 
CliaqiieChorè'gecherçhoit ^remporter 
fur les' émules ; la- gloire qtii lui'' en vim "' ' î* 
revenofc,, rejaiBiflbit fur; ft tribu: ih TtoB ^ 
étoit auffi jaloux d'un- pareil honneur, 
qti6 d'une i viâ:bire'*tm^or^éé ÎTur4Vp-'i 
rietfct de* la 'partie. < »• ' : * -' 
ï)e cent-cinqùanté' tragédies ^cdm- 
jetées par Chériliïs^ il ne> noufe rçft^; 
te titré 1 que cTune-fétile ; c 9 çftAlop4 s \ Parfim 
SlfedeCercyori, de laquelle Neptune*^ 1 ' 



dby Google 



1 



*** Ht s t o i •*>»- 
eut H/ppothoon * l'Un dés dix héros? 
qui avoient donné leurs noms aux. 
tribus d'Athènes* 

Jufqu'à Pratinas, lés théâtres & les > 
amphithéâtres n'avoient été que de 
charpente : la tragédie devenoit la 
paflion des citoyens* d'Athènes ; les. 
richeffes & la pniflanee de cette ville 
célèbre» s'étoiènt extrêmement accrues; 
un accident arrivé pendant la xepré- 
fentatiqn d'une des-, pièces dé Pra- 
WW£* engagea les Athéniens à. élever 
des théâtres, plus- folides* Ces édifices • 
firent fiif^rfrep, & bientôt ne le ce- 

è : . *i dèrentpjtspn/magiiificencc .aux temples 
mêmes<des jDieux. 

Eftkyles. Cependant l'art aetoit pas- encore 
foxti de l'enfance; mais lé génie qui 
devoit l'en tirer exiftoifcs Efçhyle&étt>it 
né. Ce poè'çe * Athénien , & du bourgs 
d-Elpufîs, vint au monde la dernière 
%4*vJ< C apnée* de la foixaute-txoiiïème Olym- 
. giaderUhe naiflànce illuflre , un courage 
vraiment patriotique , l'étude^ de la, 
p)>ilpfçphie f , ponçourutpntt £ . jlluftret? 
celui- qu'on peut regarder* veaimeok 
çofnm le r père-de t* fcène, 

Çfcbyles eut pou* frères, Apiyniafr 

4 - • éc Cynegîre^ dont la valeur a conferv* 
knom^ & le coçfewera dans, tout 
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tel âges., Lç. poëte ne fe fig*ala pas» 
moins ;d$ns, ces ftmeufes batailles , oui 
fës Çrccs firent fcnjw aux Perfe*, ce- 
que peut Penthoufîafine de la liberté,, 
contre l'avilifleraeitt de te Servitude r 
auffi lç génie guerrier fç ipontre-tik 
dân&feq ouyrages* Une feçoni<J* pe&fer- 
vigourejuiç avoit 4éharraffé jRm ame de** 
déjugés: dfi ; fon fiècle fur le? chapitre 
des Dieux.* il s'étoit appliqué beaucoup 
Ma pJ)ilQfophie j oo affurç même qu'il. a** 
&t fe§*t f e*jc de Pyçhggpre; 

Lç g^Â'Efçhyks ; $4fel*.4e fort »- 
Koope, )ieyw. ,I|[ raconta qu£ dans fon : - '• 
adole&eW»^ étaat^gêr4pr l^vigiies^. 
iU'eD^pi^iit &vit pendft»t fonfommeU,.. 
Sacchus qui; lui ordonQoit de 6ire des* 
tragéjdïfs, Cette vîfion, fji elteeft réelle,, 
fut ïijnpulfion du génie': àJon réveil. ,j 
il lui opéit; il conapofa.unç: tragédie : 
& obtint tae ^pplàu^ilfen^t^ ? à $ftgft» * 
4ç j^aara^aMt ij^ceipgpmJe; prix/ 7 * 01 *' 
fcr Patinas. ; . s 

&Bacchjjs in^ira^Efchyfes* te di£ 
CjjJfe fl^^tj-pa* rfcbçjlg jà^idiviatâ»! 
A: en c^rt q^f lquç s ##éu®|f$ n'&oifc Ate* 
Qu'agrès Ju^v^j^ 
qu'il Jpifoifr-d^ ver$! Li^da?» d^tis fou» 
éloge de Démofthèpej?, dit qiie.cét*. 



lïîavsoit pafif bèfôin , : aïnfi qo'btr fe 
rappottbit- d v Bfchytës : , -dc^'éeWvrer;, 
& Sfcphoclès lui- même , qui" "eût dû: 
refpeder ce grand poëte comme lbî> 
maître , avoit coutume de dire ; « it 
»fait bien & ta mérité * mais fan^ftvoir 
wce qtfit'fàit ». Au reftey quel fonds 
pôut-*w fairs fa* un écnvàift mordant , 
qui n'aïmok qi?àrrire , Sàfar tfn. rival 
qui ne voyou? peut-être pas fans jaloulîe , 
un: homme au genîfe duquel* il dévoie 
l'ouverture de i& carrière qu'il parpeuroir 
fymp.i i.lûi-aiêftft Pîlitarque pkîs' équitable &.. 

•W* ** plu* impartial , écrit feulement, 'îqtfjSf- 
cftyles tifcvailloit' ap*ès : sfêfre^moqté 
l'imagination par quelques 1 çotips de 
vfo, Horace , Chapelle & Chauliez 
n'étoient pas plus ennemis dû: Dieu* 
des /vendanges. ^ J • - : V î r ••'/ .- 
? QiWi qrfil en-foit , Veft à: mftç çitte? 

' >^ : \ Aftpn regâWe Efchylefe cànmé&'jpèrt' 

r " %J d* lq rfag&lie ; : 'puîfquSl nWâaïSne; 

* de fes parties qu'il n'ait , fînpn inventée ,; 

du moin6 ^érfeâiorinéeV riiaïs xfeft/à; 

Jfomère-tèttl quiil ^étoitréfervé de ftr-> 

•.:.. ;.U niisto guide aux -toéâtoft*" 'de- Part: 

tfcé»rd-rfofr Margitèssdie 'Afïflote,,; 

eft^lk-ilîK^eiWédie, ce ipit l'ïtfade ÔC: 

l»dyffi& font r la tragédie. > ♦ ; 

vSftbçlcsweiitooOT^ 
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delà Grèce. 'zog 
un a&eur qui parlait feul , ou né 
s entretenoic qu'avec le Chœur £ il loi 
en donna un fécond* Voilà des inter- Arifiot.paï& 
locuteurs, un dialogue; par confé- c 4 * 
queue le rôle du Chœu* très-raccôutci ; 
les épifodes deviennent H principale 
partie de la tragédie. 

Le Chœur fut confervé , mais ce ne Le CKœut» 
fut pas Amplement pour fatisfaire à là 
coutume \ il étoit partie conftitutivè 
de fa tragédie Grecquç. Si les Chœurs 
d'Efchyles paroiflbienttrop longs, il 
faut fe rappeller que ce poëte touchoit 
au temps où la tragédie n éfcoit prefque 
compofée que du- phosur. Chez les 
anciens , le peuple entrait pour beau- 
coup dans les délibérations , ainfi que 
dans les événements publics : pour 
que la tragédie eut un air naturel, 
il fallait donc que le peuple y entrât f 
nonr&ttlemenk comme fpe&ateur , mais 
comme acleur : auffi le lieu de U 
fçène étoit-il toujours le devant d'un- 
temple , d'un palais , ou- quelqu'autre 
, Heu public : cette troupe de citoyens 
qui prennent part à Fadion , forme 
le chœur. Cétoit un couç de génie h 
d'avoir ainfi transformé ce qui paroif-. 
foit devoir être exclus d\i g£n*e. 1 
- Quand le Chœur ©ccupoifc feuMi 
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fcène , il s entretepott dfcs chofës quîF 
voyoit , de ce qu'avoient à craindre ou 
à efpérer les. principaux perfonnages 
de la pièce ; autrement , le Carfphc'c , 
c'eft-à^dke , celui qui conduifoit- le 
chœur , entrait dans fadk>n>& parloitr 
pour les autres. 

Un Grec n'eût pu voir le théâtre 
vuide , lui qui favoit qu'en Grèce ,. 
tout fe paflbit en public. Le nombre 
des perfonne* qui couvraient la- fcène v 
en augmentait encore la majefté: il 
fut porté d'abord à cinquante , & fi, 
dans la fuite , Efchyles, lui-même le 
réduifît à quinze ,.cefut en conféquence 
d'un ordre dir magiflttat „ après le. 
défordre terrible que produisît le chœur 
des Euménides. Les cinquante Furies 
qui le compofôient, firent une telle, 
impreflipp fur le£ femmes enceintes & 
fur les enfants, qpe plusieurs en mou- 
rurent de frayeur. 

Les anciens » toujours fi occupés 
de la.vraifemblànce, étoient fort at- 
tentifs à la loi dë& unités^ celle de 
lieu , violée à Athènes, eût- fuffi pour 
jlrijht.p6ët. faire fiffler une pièce. Le pôëte Carcinus 
faifoit fortir Àmphiaraus du temple , 
fans quon le vît: les fpeâateurs ne 
jjiyreat touflfcir qulon voulût leur per^ 
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fuader que le hérps fût vérîtâWemenfc. 
forti , fans qu'ils s*éi\ furent apperçq$ ,.. 
& la ; pièce tomba. Qu'eutTent-ils dit , 
fi ua poète eût effayé de leur fairec 
croire qu'ils pouvpiçnt changer de 
lieu, fans changer <te placç? Le chœur, 
eut encore rendu la chofe moins fai- 
fable : comme il ne quittoit prefque 
jamais le théâtre , pan quelle magie K 
fans que les fpeâ^teurs reuflent jperdu, 
4e vue, fe fut- il trouvé tranfpprté 
en uq autre endroit ? 

On s'ïmagipçra faiçs peine , combien 
ce grand nombre de perfonnes , de tout 
âge , de tout- fexe , qui rempliflbient 
fe théâtre en Grèce, contribuoienç à- 
rendre l^dioA épatante* Quelle diffiÉn 
rence entre entendre faire le récit de*, 
craintes & des emportements d'iia, 
peuple , & être foi-même témpin de fça 
mouvements,. comme- dans l'Œdipe de 
de Sophocles! Quelle Cour brillante &• 
nombreufe , Clyteraneflre trouva à fou; 
arriva en Aj*lide ! « £es grandes prof- 
» pérîtes ne font que pour les .Grands ». 
fe difent les jeunes filfcs qui compofent 
le Chœur 4c Hphigénie : « voyea* 1* 
»fiUe d'Agamemaon ; voyez^ celle de. 
»Tyndare, Clytemneôre notre reine: 
nUes fo»cn; $m «ace, illuûœ > Se 
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» leur fortune répond à. leur naifTance. 
» Ce font les Dieux touç-puiflants qui 
» comblent de biens les foibles mortels. 
» Fille» de Chalcis , àirrêtôns-nous ici» 
».pour nous çréfedirer à la Reine an 
»fartir-de fon chaf: eflbrçoiis-nous de 
»kri prouver notre fincère affefibpn ; 
» qu'elle foit reçue dans nos bras. 
» Aidons auffi la jeune &; timide Pria- 
» cëflê à dépendre. » J 

Les chœurs Femp.ortoïent <fe beau- 
coup fur nos confidents, & s'ils ont jetç 

, Quelquefois les anciens dans des fautes 
contre la vraisemblance; s'ils les ont 
privés de fcènes belles & touchantes, 
quk ne peuvent fç pafler qu'en fecret, 
convenons que ces fcènes dévoient être 
peu fréquentes chez* eux. * L* nature de 
leur gouvernement 5 avôit introduit fur 
leur théâtre, phis de grandes aûions 
expofées aux yeux de tout le monde, 

' que de ces intrigues myûerieufes , de ces 
tracafferies de Cour qtfon voitfar notre 
fcène; D'ailleurs ^ <feft plus aà" poète, 
peut-être, qu*au chœur, qu'il fàudroit 
sîen ptendrë d« cet inconvénient : So- 
phocle» a lu , : pour quelques moments/ 
écarter le fien quand W Fincommodoit. 
Le chœur nettfif ;point dtfpofé 
(^njfufémeat :&~f*itts 'ordre; les (jumzç 
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ftôeurs et oient fur trois ou cinq rangs; , 
& quand il fut réduit à douze, fut 
trois o\i fur quatre. La tragédie embellie 
tout ; chez elle , le lahgagè eft poéfie * 
l'accent eft Chant ; le mouvement danfej 
de fhêfne une populace confufe y prit 
un certain ordre, té chœur faifoit f 
en dahfaht & en chantant, diverfes 
évolutions accompagnées d'airs gais 
ou tf iftfes % . fuivant. rirnpreffion que lui 
donnoit le Coryphée. l5a marche la 
plus ordinaire étpic fflyftérieufe , de 
con'fïftoit à imiter les révolutions des 
àftres : pour exprimer ïè coilrs, jour- 
nalier dû ciel d'Oriertt en Oècident * 
le chœur alloit de. droite à gauche; 
cetoit 1% Strophe : dans XAntifîropkt) 
ou retout , il déclinoit de gauche à 
droite , comme les planètes > qui , outi^e 
leur mouvement commun , en ont un 
particulier d'Occident eh Orient : enfin 
il s'arrêtoit au milieu au théâtre, pouf 
y chanter VEpode , fitûation qui repré* 
ftntoit 1* ftàbilité de la Terre. l ^ 
Si des poéfîes dithyrambiques naqui- 
rent les éhœurs > c'efl dans Homère * 
3'u'Efchy.îes trouva les mœurs qu'il 
evoit donner à fes perïbnnages t 
c'eft la partie où brillent lés poète* 
ancien^ Quelle bienséance l quellt 



dby Google 



if 4 Histoire 

dignité ! quelle décence ! avec quel art 
Ils favent nuancer les mœurs dHin même 
perfonhage, félon les dlverfes fitua- 
tions I Clytemneftre, dans llphigénie, 
exhale fe$ fureurs cohtre fon «époux , 
bien autrement oue dans lTCleâre , où 
l'intérêt eft fi différent. Que Ton com- 
pare le courroux de Philoâèees, racon- 
tant comment les Grecs font aban- 
donné dans une île défette f avec 6 
tage contre Ulyffe , quand iï apperçok 
Tarutettr de fes longs tourments : c'eff 
toujours le même hotmrie , c'eft la ifiêmt 

Î>afl(ion ; mais qudie différence dans 
'expreflion ! 

Le vers héroï&ue étofc aflbrti à la dr- 
gnité de l'épopée. La tragédie eft un 
poème, 8c dok auflï être écrite en vers: 
ftiâis Tune eft faite pôùt être lue, & l'au- 
tre pour être entendue; il lui falloit une 
tfpèce devers propre à la Converfation , 
& qui approchât de la profe, fans ceffer 
d'être de la pdéfie : tel étoit l , iambique > 
qu'elle adopta , & « fi propre stu dia- 
logue » dit Ariftottv, « qu'il nous 

* en échkppe fouvent dans la converfa- 
»tion; au lieu qàe nous ne feîfons 

* guère d'hexamètres, que quand noift 

* forttins du ftyle firople. » 

La Mturt ^ui àvbit indiqué te vcrf 
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I Efchyles , lui fervît encore de guide 
dans celui qu'il adapta à Tes chœurs. 

II De s'*giflqit plus alors de converfa- 
tion ; iL ftllôit une pdéfie plus relevée. 
Lelociition d'Homère, proportionnée 
aux penfées & aux fentiments qu'3 
voulok exprimer , avoït férvi de mo- 
dèle à Efchyles ; mais faifte fttis doute 
d'avoir fenti la différence des deux 
genres , le tragique fc nfcta de tropjprèô 
ï épique dans ccftte partie : il pafla le 
but. « Ce n'eft point ïa trompette 

» d'Homère « dit le P. Brumoy « c'eft r. *. yt 
» quelque ebofe de plus. Sa diâion*3i* 
Mrop itères *rop enflée, & pour 

* tout Ôtre •> quelquefois giganteique > 
fcfemble plutôt imiter te bruit dé* 
» tambours & lés cris dès guerriers. .... 
»Scta efpfrit tragique paroît fouvtnt 
»fe fotJtenir plutôt for des échafles 
*que fur le cothuïne nqu'il inventa. 
» Sophocles entendk bien mieux la vé- 
ritable riobléfle de la cKâion dtt 
» théâtre : ^luTH imka~t~il de plus près 

* celle d'Homère , en verfant for foft 

* ftyle , outre la douceur du miel f . . . 

* allez de gravité pour donner à la 

» tragédie , Pair d'ufl e matrone obfieée #<**• * 
*> de parère en public avec dignité, .^i,* * 9 Vm 

* fcuripides frit un ïtyte moins éloigné 
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* de l'ufage ordinaire , quoique noble ; 

* & il parut aimer mieux y répandre 
» de la tendreffe & de l'élégance , que 
» de la force & de la grandeur. » 

De concert avecTarchitcâe Agathât- 
çhus, Efchyles fit élever an théâtre d'une 
magnificence extraordinaire: il orna la 
fcène de peintures, de ftatues , d'autels, 
de tombeaux ; il y fil entendre le bruk 
âes trompettes êc -du tonnerre ; en «n 
mot , il rut l'inventeur des décorations 
& des machines. Ses acteurs chaufsè- 
% . f ent le cothurne .: les fhanteaux , les 
T robes traînantes dont il les habilla , 

avoient tant de dignité , que les prêtres 
& àeux qui fervoient dans les myftères, 
les adoptèrent pour les joues de céré- 
monies. 
§< TWatre. ' X* forme du théâtre ancien (•*) 



. ( <z).Confulte2 , fut là forme & la fconflroftïon 
du théâtre de? anciens , te Mémoire dt 
JJoindin dans le progaier vol. des Mêm. Dt 
I^Acad. \&ç, dans les Lettres écrites de Suijfe y 
d'Italie , &c. , paY M. Roland de la, 
Platiere, la cfefcrîptîon qu'il à faite- -des 
théâtres, après avoir va & examiné très- 
attentivement * le plus entier qut Ton cou* 

' «toit 
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ivbk bien différente de celle des théâtres 
modernes. Les pièces n'y étoient pas 
repréfentées pour une partie choifie dé 
la nation , mais pouf tout un peu- 
ple ; toutes les repréfentations fe Fai- " 
foient en plein jour , & en «plein ain 
Le plan de l'édifice étoit une demi- 
circonférence, terminée à l'autre extré* 
iï>ité, par un parallélogramme; la partie 
circulaire, terminée intérieurement pal: 
un autre demi-cercle concentrique » 
étoit deftinée sux fpedateurs ; le quarré 
long appartenait aux adeurs ; f inter- 
valle qui reftoit au milieu , étoit le 
département des mimes & des danfeurs. 
Àinfi , trois grandes divifions dans les 
théâtres Grecs; le Théâtre proprement 
dit , la Scène & XGrckeftre. 

L'enceinte extérieure de ces édifices 
étoit compofée de deux ou trois rangs 
de portiques élevés l'un au-deffus de 
l'autre , fuivant que ces édifices avoient 
deux ou trois étages de gradins. C'eft 
pardeflfotis ces portiques au'on entroit 
de plain-pied dans l'orcheftre , & qu'on 
montoit aux différents étages du théâ- 
tre ; les gradins où le peuple fe plaçoic, 
étoient appuyés contre leur mur inté- 
rieur. Ceft du plus élevé de ces portiques 
( le Cercis ) que les femmes > quand elles 
Tome IX. K 
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purent âflïftet aux foeâàcles , le 
yoyoleift à couvert dir foieil & des ifc* 
jures de f air. 
tt Théâtre Au bas de ce dernier portique , côiïh 
jropremenc mençojeflt les gradins, qui s'étendoient 
jufqu'au pied de Torcheftre. Dans les 
grands théâtres , il y âvoit jâfqu'à tfoils 
étages de neuf gradins chacun, y corn* 
pris le palieî , qui en fâifoit la fépara* 
Cion : mais, comme te palier tenoit la 
place de deux gradins , il n'en reftoit 
plus que fept où l'on pût Vafleoîr. 

Quoique la langue Grecque fût fo- 
ttore à un point doftt n'approchent en 
aucune manière les langues modernes, 
jamais les aâeurs n'euffent pu fe faire 
entendre dupeupleinnombtablequi rem- 
pliflbit ces vaftes édifices , s'ils n'euflènt 
eu recours à quelqu'artifice pour confer- 
Ver leur voix , & même pour l'augmenter» 

Dans de petites chambres pratiquées 
fous les gradins du théâtre , étoient 
placés des vafès d'airain de tous les 
tons de la voix hûftaine , Se même de 
toute l'étendue des inftruments. Aînfî, 
tous les fons qui partaient de la fcène, 
pouvoient ébranler quelqu'un de ces 
vafeS ,'& profiter de leur confonnance* 
pour frapper l'oreille d'une manière 
plus force oc plus diÛinâe* 
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Ces vafes étaient tellement projjor-* Vitruv.t.t; 
lionnes > Qu'ils fonrtOtent à la quarte,* 1 - * l ** 
à la Quinte les uns des autres , & c ' *' 
formoient tous les accords, juiqu'à la 
double bâave. Où les arrangeait fous 
les gradins , dans des proportions 
harmoniques , <te manière qu'ils ne 
touchaflent point les parois des cham- 
bres où ils étaient enfermés , & dont 
il y avoit Jufqù'à trois rangs dans les 
grands théâtres ; un pour le genre en- 
harmonique , l'autre pour le chroma- 
tique ; un troisième enfin pour le 
diatonique ( à ). On foupçonne que 
ces vaies avoient à-peti-près la forme 
d'une cloche , où d'un timbre de pen- 
dule. Leut uftge étôit fi indifpenfa- 
ble, que les petites villes Grecques f 
dont les facultés ne poûvoient atteindre 
à ceux d'airain , en fàifoient faire de 
poterie, dont reflet étoit à-peu-près 
le même. 

Nous avons dit que les femmes 



(fc) ta fhuation indiquée ici, ne faurok 
être vraie dans aucun des théâtres dont M* 
Roland a vu Tes débris en Sieiîe , puifqu* 
tous les gradins y font tailles dans le roc f 
(ans aucune excavation en deAbus : tom, j t 
pag, 43, I74,a6t,&c. 

K x 
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^oyoient le fpedacle du troifïème p&r* 
tique; les magiftrats occupoient auffi 
un Heu particulier du théâtre r il eu 
étoit de même des jeunes gens. Il y 
avoit en outre , des places qui appar- 
tenoient à certaines perfonnes , héré- 
ditaires même dans les familles , & 
qui nes'accôrdoient qu'aux particuliers 
qui a voient rendu de grands fervices 

ty»i)y/«r. à 'l'Etat. Le nom qu'elles portoient f 
prouve qu'elles étoient les premières 
places du théâtre, les plus voifines de 
l'orcheftre. 

laScène. La Scène fe foudivifoit eti trois par- 
ties. La première , ou la fcène propre- 
ment dite , étoit une grande face de 
bâtiment qui occupoit toute la lar- 
geur du théâtre , & fur laquelle fc 
plaçoient les décorations : deux petites 
ailes en , retour , terrtiinoient cette 
Façàder^De Tune à l'autre , s'étendoit 
la toile , qui , au lieu de s'élever comme 
là nôtre au commencement de la 

fiièce K & de s'abaifler à la fin de 
a repréfentadon , s'abaiffbit au con- 
traire Jorfque les âdeurs paroifîbient 
fur la fcène , & s'éleVoit dans les 
enti^adcs. 

Le Profèenium > ou l'avant-fcène > 
étoit un grand efpace libre au-devant 
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cfe Ta, fcène , où les adeurs venoient 
Jouer , & dont les décorations repré- 
fentoient une place publique , un carre^ 
four, qnelquendroit champêtre"; jamais 
un appartement particulier, car jamais 
fa fcène n'étoic dans l'intérieur de» 
maifons.. 

Le Parafcertium , efpacè ménagé 
derrière la fcène, lui fervoit de déga- 
gement. Cefl là que s'habilloient Tes 
aâeurs , que Ton ferroit les décora- 
tions , & quetoit placée une partie 
des machinas. Le théâtre étoit recou^ 
wrt en entier, de toiles qui garantif- 
foient les fpeâateura des rayons du 
foîeih 

Les Machines font moins multipliées ?es M*» 
&r notre fcène tragique , qu elles ne Té- chme5 * 
toient fur celle des Grecs, où les Dieux 
fe montroient plus fousent. Sous 
les portes dë9 retours , étoient placées 
des machines, à trois faces , & tour- 
nantes fur elles - mêmes : d T un coté 
du théâtre ,. elles introduisent les 
Divinités des bois & des. campagnes;, 
de l'autre celles de la mer. : les om- 
bres , les Furies- & les autres Dieux: 
infernaux , étoient élevés au- niveau de* 
là icène , par des efpèces de trape* 
<*ui< tedefcendoient enfuite -defTousï, 
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Entre les machines qui fervoiettt au* 
Dieux céleftes » les unes ne defcen- 
doient jpoint fur le théâtre , & ne 
ftifoient que le traverfer ; d'autres def- 
cendoient ks Dieux jufques fur la fcène; 
de troifièmes enfin élevoient ou foute^ 
noient en l'air , les perfounages qui 
fembloient voler. 
m Décora- On ignore fur quoi étoient peintes 
**jnmsv> i k s Décorations : la perfpedive y étoit 
> pr*f. * 'obfervée , puifque , dès le temps d'Ef- 
chyfe , les règles en avoient été in- 
\entées & mifes en pratique par le 
peintre Agatarchus. Elles étoient de 
trois efpèces , & relatives aux .trois 
genres de drames qu'on repréfentoit 
fur les théâtres- De grands bâtiments, 
• avec des colonnes , des ftatues , &c. 
pour les tragédies ; dçs édifices par- 
ticuliers, avec des toits , de fimples 
croifées , pour les comédies ; quelque 
**. 1 v maifon nnKque, avec des arbres, des 
rochers , pour les fatyres. Cinq diffé- 
rentes entrées , trois en face , & deux 
fur les ailes : celle du milieu,, toujours 
deftinée au principal aâeur , repréfen- 
toit ordinairement dans le tragique , 
la porte d*un palais : celles de la droite 
& de la gauche étoient réfervées aux 
ifteurs qui jouoienj tes féconds rôles ; 
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&b la Grèce. %z% 
de* deux aigres placées far les ailes P 
Fune étoit pour ce**x qui airiyoietrt de 
Ja campagne, Fautre pour ceux qui ve^ 
noient du port ou de la pl«£ publi- 
que. Dans la comédie, Je bâtiment le 
plus considérable Qççupoit le milieu* 
a droite en étok rça 3U»ç j»OUtë élevé; 
celui <fe la gauche *epj:éfent©fr ordt- 
nùren&nt uae fc&tritef iç ■: un antre* 
quelques pjéd^e$ç?^Be$ji droite, k 
gauche , les riûi^s d'w tpmple , ui* 
payfage, tefle ^toit la déformation dans 
îa fatyr#. LJbfls feupç* fipufajHites , ou: 
des ebaffis qui fp siroient de part & 
4*autrç , cqçi*W #eg£ dé oos tfcéaises, 
ferwieu* »ux çhaag#ii€«it* de d^cor*- 
tioa , qui ne fè faifoiçn* jamais (ans Serv. \u 
^u'on. e$ç levé Ja lofle. G * or * '• * 

L'Ôrcheffre , finit ta pïus fcaffç de Orcheftr* 
Tédifiiçe , fe fîibdivifeit en f nais autres. 
La plus» confidérsfcîe rejenoit le 
nom d'orcheftre : die étoif affeâée 
aux mîmes , *ux dsofeuris » h tous. 
les aâeurs ftibglWfles qui jpuoient 
dans te* f ntifa^ts » à la fin de la ra- 
jffiéfeQtatfrw, ? eljg ♦veie yn plancher 
de boip , pouf d$ni)«r du reflbrt aux; 
dgtnfeufs. 

^ La féconde partie étoit Î£ Thymelé^ 
ùiH noroffrê de & fonoe (Riante* & 
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•124 Histoire 
approchante d'Un autel. Cétoit la pfece 
ordinaire des chœurs , l'endroit où ils 
vcnoient exécuter leuFs danfes. UHy- 
•pofccnium ( la place de- la fymphonie) 
étoit au pied de Favant-fcène , aux 
deux côtes du thymélé- , fur le plan 
même de Torcheftre. 

Il n'y avoit à Athènes , que les 

•aâeurs de la pièce qui montaient fur 

la fcène. L'orcheftre proprement dite , 

étoit la partie qui en fiât la plus 

éloignée ; ce qui n'étoit pas fans 

xaifon , car comme la reprefentation 

des mimes n'avok rien ae commun 

avec celle des aâeurs i & que tout 

leur jeu confîftoit dans des geftes & 

des poflures qui demandaient à être 

vus de près , il falloir qu'ils fuffent 

rapproches des fpeâateurs. 

Danfethéa-. ta ©anfe ne parut fur le théâtre, 

«k qu'avec le caradère dHmîtation qu'elle 

avoit toujours eu, D'abord on ne 

danfoit que dans- les chœurs , & les 

.vers qu'ils chantoient , ay oient un 

rapport marqué avec h tragédie : 

mais les figures qu'ils formoient , : re- 

itraçoient la marche & le; cours ; des 

aftres , l'ordre & l'harmonie- de leurs 

mouvements. 

Les Grecs ^perçurent qu'on 
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pouvoir tirer un tout autre parti d'un 
art d'imitation. Les mouvements du £ikî«k 4* 
danfèur gênoientr la refgiration à\i Salu 
chanteur ;. on obvia L ce défaut , en 
ne faifant plus chanter & danfer le 
même adeur à. la fois. L'imitation alors • 
fe perfectionna ,.& la danfe, .conforme 
à rexprelfion des paroles- que le chœur* 
chantoit , s'accommoda aux différents 
caradères* des paflions qu'il vouloir ; 

exciter* Les grâces du corps > la four 
$lefre des: bras , l'agilité des pieds ne 
furent- dès^lôrs pour, le danfeur , que 
ce que font Jes différentes couleurs pour 
le peintre ; ; la. matière première dw 
tableau- 
La. danfe* tragique avoit toute là; 
dignité qu'exigeoient les divers fenti- 
ments que le chœur tâchoit d'infpirer : : 
auffi, de toutes les. danfes pacifiques », 
étoit-elle. la feule à, laquelle. Plâtotu 
accordât fon fuffrage. 

Rien At plus oppofé à cette danfe: 
majeftueufe que celle de là comédie. 
Il étoit fi' rare de; la voir 4 danfer; 
par d'âùtares que- des gens échauffés- 
par lés vapeurs- du vin , que Théo"- c.y:mJC* 
phraftes*met au nombre des adions qui« w *>«<W**, 
earadérifeht un homme qui* a perdu . 
toute pudeur .jt, celle, de danferieCorv 
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dace (a) de fang ftoià, 8t fan* être: 
ivre. 

Si telle écott h danJe appropriée i 
k comédie , on, peut croire que celle 
deftinée à la fâtyre , étoit d'an gro- 
tefque & d'une indécence extrême. Le 
cortège de Bacchu? ne devoir pas être 
plus retenu dans fes gefte&, que dans. 
les expreffions, 

ta plm ftmeufe des danfes théatra^ 
te > eft celle des Pantomimes, ainfè 
appellée ; , de ce quHls iaifoiçnt pro* 
feflffon de repréfenter & dépeindre,, 
pour ainfi dire , par leurs geftes, leurs 
attitudes & les mouvements de leur- 
vifàge , toutes les aâions des hommes. 
Mais nou$ n'ofecions aflurer que cet 
a# exiftât au* temps, que nous par- 
courons; du moins efë-il certain qu'à 
Rpme K ce n'eft que (bus Augufte qu'il* 
fut porte à ht perfedion ,. par Pylades, 
& Bathylta 
Ds*ifaf- A la. fe dont Thef^îs terbouffl» fes 
«nés. aôeurs * avoient ïuçcédr les feuilles, de 

Horat. de 
grt.pQt* 



*wr*^^^^ 



•f«5 Cé&ltaotnqu\>n-donnûttà la danA 
^cwique: il y ep avoir encore uo&auk& 
af J$Ute If&orcwnaticc* 
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Jk plante nommée Arcian. Chérilus , Swd. 
ion contemporain t ou, felpu d'autres, *^*f?; 
Ifchyfc lni-màme tJ **^t 

Eeft. 
D'un malqurplus honnête habilla lès vi&ges. Poil. 

Cétoif m w ejpèce de cafque qui coi»* Ytmdr. 
vroit toute là» tête, & oui,, aux. traits Boindin ^ 
du vifage r joignoit la barbe ,. UpMd»MftD». 
.cheveux , les .oseilles, les oçnemeats-* 
mêmes que les femmes emploient dfU]S> 
lfeur coëffure. 

Ce mafque empêchoftlè jeu du vi- 
fage , oir viennent fe peindre toutes: 
tes pallions : mais le grand é}6igneme*vc: 
des fpeâateurs , . eût. rendu* ce jeu ni*r* 
pour le plus grand nombre ; & , chep: 
les Grecs > Je mafque , dont les traiter 
étoient plus articulés que ceux du vi*- 
ftge , prêtoit mieux à ralufioa. 

Le poète Phrynicus expofa au théar- 
tre , le premier mafque de femme r: 
Néophron de Sicyone y introduifit: 
cdui dtr* pédagogue ; un adeur de Mé- 
gare inventa les mafques de valet &dç 
cuifîiiier. Efchyle fit paraître des gens; 
ivres dans fa p*èce des -Cabirtsj il mitr 
en trfage les mafques hideux &.çffiray an ts Pa*ppn 
fatales Eùménides , auxquelles il donna *•*&*• 
lt prem^ des cheveux entrelacés de 
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Virait. Les niafques furent d'écorce : le cuir 

T°hLdr. ' doubl *<k toile ou d'étoifcla remplaça ; 

Lueiart. et enfin on en vint au boi*. Â-fcxcçptioa 
Sais., du roafque des- danfeiirs ,. dont la foj^ne 
étoit naturelle Se. agréable, tous les 
autres avoient une grande bouche ou- 
verte, les trarits outrés -& chargés* 
ceux de la comédie étoient contrefaits 
Jufqu'au ridicule; il n'y en avoit pres- 
que pas- qui n'euflfcrit 4e& yeux lou- 
ches ,1a. bouche , de travers- , les- joues 
pendantes , ou quelque difformité 
ièmMable. Dans là tragédie , c'étoit 
encore la nature outrée , mais par une 
autre raifon : le préjugé vouîoit- que 
les hom.mes des temps- héroïques, à 

tAiiofirat. l'exception du feul Tydée, euflttat eu 
une taille extraordinaire. Phomme qui 
rçpréfemoit un héros ou- un Dieu*, 
paroiifôit un géant : fon individu ne 
Faifoit-, pour ainfî dire x que la plus 
petite partie de fit. nouvelleexiftence-; 
Fénormicé du mafque , la hauteur 
exceflïv.e de la-chauffure, l'enflure d'ua 
ventre poftiche , fbrmoient ua être 
dont la difformité n'éroie fiuvée que 
par les habits longs Se traînants qui 
le recou,vroient, & par la diflànce où v 
étoient de lui les fpeéhteurs. Les maP- 
^ue$ fatyrrçues, glu§. abfurdes-^açare* 
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Rpréfentoient les figures lesplus-extrar 
vagantes.; des animaux-.,. de$> monftres; M 
de là fadle.. • * 

Il n'y avpit paiat d'aârices chez les 
Grecs: ils refpeâoientrtrop les mœurs, 
pour mettre les femmes fur la fcène^ 
ils favoient que là vertu de celle qui 
fe montre , eft fufpede , & ils préfér 
gèrent, l'honnêteté à la ; vraifemblance; 
Pour parer en quelque forte a.a 
plus granît défaut qu'on puifle repro-^ 
*her au, mafque , : à fon immobilité * ; 
on le figuroit- dç manière qu'en fç .• 
tournant à. droite oit, à gauche, on ; 
pouvoit exprimer des paffions différ 
rentes- ; Je mafqjie^pleufail d'uucôoé, Qm^x Jfc 
& noie de l'autre : ï'aâeur fe tournoit, x <>- 
& tout^à-coup.la façade la fcèpe étoix . 
changée* 

Au reftç, là-diftâmœ prétoit encorç 
àrFillufion à cet regard. On fait Thif* A-Gcit,jte 
toire de Polus* , . Pun des- premiers 7- c - u 
-adeurs de la Grèce. L^morxlyi avoit 
arraché, ua fils qiwl aimeit-4 fexcès ; 
il s'enferme ■&. reparpît après un cer r 
tain , temps >, pour jouer fur letbéatrç 
d'Athènes , dans l'Ekdrçde.Sophocles* 
ta prinçe.fft y.-eft repréfentée^gémifTan? 
fer les reftes de fon frère qu'elle croit 
Juttusé i^Polus. K x$vèi$ &s Jhafeits, lur 
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Subres d*Eleâre , parait avec fume 
e fon propre fils; û h preffe ten- 
drement fur fou. cœur ; il remplit lé 
théâtre, non pas de cris>& de gemifle- 
ments feints , mai» des accents vrais , des 
plaintes amères,» des regrets paffionnés 
et la nature au défeipoir : Athènes 
croit n'admirer <jue le jeu d'un aâeur : f . 
candis qu'elle applaudit aux lamenta- 
tions d'un pète fouffrant & défolé. 

L'emploi de comédien , ne fut point 
aviliflant en Grèce : les poète* remplif- 
fbient eux-mêmes les principaux rôle& 
Xhefpis avoit été aâeur , Éfchyle le 
fut auflî; Sôphoclès ne s'en difpenfa qur 
par défaut et talent & de voue : on vît 
même, dans la fuite ,d'tlluftres orateurs 
d r Athènes qui avoient monté fur îe 
théâtre. Il ne faut* cependant pas dîlE- 
muler que Démofthènee raille fouvent 
Efchines , fôn antagomfte , d'avoir été 
d'abord aâeur des troifièmes rôles» 
JMais comment le théâtre eût-il' été 
déshonnéte chez les Grecs > Il n'étoit 
point confecré à infpirer une pafïïo» 
qui n'a pas brfôin- qtt'oa lui. four» 
•iffè des aliments : là tragédie pré- 
fentoft à wr peuple idolâtre de la 
liberté , fes anciens malheurs & les 
rameau ^ «*&«&; la. eméàk M 
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«flwnt là rcenfure des vices du gouver* 
cément; tout avjoit pour but l'utilité 
publique. Le. théâtre étoit» une école- 
de politique : te peuple y, trouvent fans, 
celle de grands tableaux ,1a. morale 
& h vertu en,aâion< Latragédîe avoir, 
été inventée chez les Grecs ; ils ne pou-» 
voient donc jetter d'avance une impref- 
fion de mépris fur un état doakils ne 
connoiflbient oa* encore les effets* 
«Ces- grands» fuperbes fpedacles j;j.»Rouflt: 
«donnes fous Je ciel àJa feçe de route Lettre failli 
»une nation^ lÂffigirat, de .toutes Speâk 
*>parc» 9 que des combats , desMriâoires,. 
»des pix , des objets capables d'infpi- 
arer aux Gjrecs une ardente émula— 
»tion>, & d'échauôèr leurs xxbuts de- 
»fentiments d'Jionnew & de gloire. 
»Ceft au milieu» de cet impofent ap- 
pareil ,iïpropreà élever & à remuer, 
»Pame , que les- aâeurs animés du > 
^■même zèle, parrageoient félon. leurs* : 
^talents , les honneurs rendus aux. 
«^vainqueurs des jeux , fouvent aux 
^•premiers hommes de la nation. Je ne * 
* fuis pas furpris que ,Join de les* avilir >. 
»leur métier, exercé de cecte manière*, 
*Jeur donnât: celte fierté de. courage , ., 
.*& ce ,noble défintéreflèment qui: 
*>ferohloit quelquefois élever l'aâeiujk 
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*»fon perfonnage. Avec tout Cela?,, 
» ja mais- h Grèce, excepté- Sparte, ne 
»fut citée en exemple de bonnes 
»mceurs ;. & Sparte qui . ne fouffroic 
» point de théâtre , n'avok garde 
» d'honorer, ceux qui s'y montrent. » 

Efchyle le premier enfeignaà ne pas 
enfanglanter la fcène tragique , & à 
ne plus la déshonorer par le burlefque 
qui y avoit régné jufques-là : . Comme 
il compofoit lui-même lamufique & 
hs danfes de fes tragédies , les trois 
parties du. fpeâacle dévoient toutes 
concourir au même but ; car chez les 
Grecs , la tragédie tfétoit. point par- 
lée (a). On peut la comparer aux 
opéra Italiens oui font de véritables 
tragédies chantées , & auxquels il ne 
manque peut-être que la danfe des 
chœurs , pour reflembler aux tragédies 
Grecques. 

On diftmgue , au • premier: coupr 
d'œil*, des paroles faites pour êtïe 
chantées ; &.ce caradère- diftkidif fe 
trouve dans les tragédies anciennes. 



(a) Récitation des Tragédies anciennes*^ 
par l'Abbé Vatry, Mm* , W* lIAcaji». 
«on» 8k 
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Le rhychrrie de la récitation étoiû 
réglé ; on en battoif la mefure , & le 
mouvement s'en précipitoifc ou s'en 
wlentifToit ,. non pas feloa le caprice 
de l'acteur >. mais félon que la nature 
des pieds le demandoic ; & cela , avec 
tant de jufteffe & d'exaditude , que 
la moindre faute eût choqué tous les 
fpeâateurs. 

Il eft certain, d'ailleurs que Tadeur de. qu*fi* 
étoit toujours accompagne de quel*^^^ 4 ^ 
qu inftrumeat. » Je voudrois « dit Har-iH. Brut. 
monidès - à foa maître Timorée , ******* 
» avoir le fuccès que vous eûtes,, k>rP- 
» qu'à, votre arrivée en Béotie r vous 
» accompagnâtes de la flûte le cômé- 
» dien qui jouoit les Fureurs d'Ajax. 
» Vous jouâtes mieux qu'il ne chanta:; 
» vous remportâtes fur lui, & alors 
» il n'y eut perfqnne à qui Timothée 
» fut kfeonnu. >* 

Les mêmes înjftruments ne férvoient 
point à accompagner dans les chœurs 
& dans les fcènes ; on en changeoic 
même fouvent. dans ces dernières. I# 
note pour le chant étoit au-deflus des 
paroles;, & celle pour finftrument., 
au-deflbus. Il n'eft pas Apprenant que 
la poéfie dramatique ayant eu Forir 
guie que nous lui avpfls affignée. r ait: 
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été chantée , puifque les dithyr&rofct 
& le nôme Pythien l'étoient eux-mê- 
mes. Quand la tragédie coafiftok dans 
le chœur , elle n'étoit point parlée; 
lorsqu'on y eut ajouté un aâeur , il 
chanta , comme le chœur : car quelle 
taifon d'employer la bigai rure du chant 
Se de la pa&ole. ? On chanta (m le 
théatïe jufqu'à Éfchyte : (es premiers 
eCais ne différèrent pas ées^roduâîons 
de ceux qui l'avoienc précédé. 

Les choeurs de ÏAgamemrwni, dan* 
le premier aâe , font très - étendus : 
telle étok la forme de la tragédie» 
^epuîsThef^isjjafqu'àBfchyte, Ac'efr 
•une des raifons qui nous ont détier- 
miné à en placer ici l'extrait. H eft 
agréable de voir dans une feule pfêce , 
le théâtre tel qu'Efchyfe le trouva , 
& tel qu'il Je laifla. 

Les trois premiers aâes de cette 
tragédie ne font qu ! un<? longue expofi- 
tion : Paâion commence au quatrième., 
te cinquième eft du plus grand intérêt. 
Agamemnon >en> partant pour Troie* 
avoit promis à Clytemneftre de M 
apprendre la prife de cette viîle , en 
feifant allumer fîir le Mont Ma, des 
feux qui ,. répétés de montagnes en: 
mootagtwes t> annonceçokoit fa;viâpkc 
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jnfques dans FArgolide. Itefclav* 
chargé d'obferver ce fignal , ouvre K 
pièce. 

Acte t fl apperçoit la flamme 
de deffifs la plate - forme du pahis 
d^Argos , court en avertir la Reine * 
qui eft encore couchée , & fixe ainfî 
le temps Se le Keu de fa fcëne. 

Le chœur eft compofé de vieillards: 
gaflmblés à la porte du palais: « Voici 
*la dÎKiênie année » dWent-3s « queh 
»les redoutables ennemis de Priam % 
» Agamenmon & Ménélas , ont quitté 
j>« mage avec la flotte Grecque, ne 
* reipîrarrtque guerre & que vengeance; 
»fei»blaMes à des vautours qui, ayants 
«perdu leurs petks , voltigent inu- 
» élément autour de letrr nid défcrt , 4k 
» pouffent des cfîs argus pour exciter 
» Apollon, Pan, ou Jupiter, à livrer 
» les raviffeurs aux "Furies. 

» Ainfî le maître de& Dieux a voulu 
» que. les Atrîdes priflent les irmes 
» contre Alexandre , à caufed'unçfemme 
»qui a fouvent changé d'époux. Pour 
»elle, ilexpoft les Grecs & lesTroiens, 
»aux fatigues d'un long fiège, & % 
» toute l'horreur des combats, le fort 
» décidera du fuccès. Les pleurs ni; 
*les libatitoos ne t<wbent çQint. lç& 
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» Parques : elles font infenfibles aur 
»facrifices lugubres que nous leur 
» offrons. » 

L'âge qui- a épuifé les forces de ces 
vieillards , les a empêchés de fuivre les 
Atrides. Ils s'adjçeflènt à Clytemneftre , 
«juoiqu abfente * & lui demandent le 
fujet des facrifices dont ils voient 
faire les préparatifs i ils continuent 

Sar un très-long hymne fur l'entreprit 
'Agamemnon. : ils le chantent peut- 
être: alternativement avec ce refrein 
3ui revient après un: certain nombre 
e vers :« Chantez., chantez des vers 
«lugubres; mais que le préfage en 
» foit heureux » ; Ils remontent au temps 
où la flotte des Grecs attendoit, pour 
mettre à la voile , un vent favorable. 
Les prodiges envoyés à Tannée par 
Jupiter, ne font pas oubliés, non plus 
que l'oracle de Calchas, Ils retracent les 
fujets de Crainte ou. d'efpérance qu'eu- 
œnt * les. Grecs ; le facrifice d'Iphi- 
génie ; la douleur de Clytemneftre, la 
haine quelle conçut contre fon époux. 
ttU eft encore dans ce Palais, des 
» femmes offènfées qui n'ont pas oublié 
»leur fille» : ainfi le poète prépare 
& fpedaceur àce qui doit arriver. « Que 
, » Jupiter , quel qu'il foit., & fous quel- 
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»que nom qu'on l'adore, nous écoute 
» favorablement; c'eft far lui feul , fi nous 
» fommes fages , que flous devons nous 
»repofer des foins embarrafTânts qui 
» ntfus occupent. » 

Tout ce premier ade n'eft rempli que- 
par le chœur ; on peut le . regarder . 
comme uhe efquiffe de l'ancienne rra* 
gédie. Thefpis totroduifit un adeur qui 
s'entretenoit avec le chœur, ainfi qu'on 
le voit dans le fécond ade. 

Acte lï. Clytemneftre fort du 
Palais , elle apprend aux vieillards , la . 
prife de la Ville de Priam. 

« Le Chœur. Que dites- vous ? J'ai 
» peine à le croire. 

9 Ciytemnejire. Oui, Troie eil prife >• 
» n'en doiirefc pas. 

» Le Ch. La joie qui me faifit , m'ar* 
» rache des larmes. 

» Ciytem. Votre zèle éclate dans vos 
» yeux. 

» Le Ch. Mais quelle certitude avez* 
» vous de ce grand événement ? 

» Ciytem. Toutela certitude poffible* 
» fi les Dieux eux - mêmes ne me 
» trompent. 

»Le Ch. Àjoilteriel-vous foi aux 
fcvifions d'un fonce? 

» Clyam. Non, je me défie trop des 
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* effets trompeurs du fommeil. 

»Le Ch. Vous vous livrez peut- 
» être à des bruits incertains qfti vous 
» flattent. 

» Cfytem. Je ne fuis pas d'âge à être 
*fi crédule. 

» Le Ch. Dans qtfél temps les Grec* ! 
» fe font-ils emparés de Troie ? 

» Clyttm. La nnit dernière , la nuit 
» qui a précédé ce jour. 

» Le Ch. Et qui vous en a informé 
» fi promptement ? » 

Voilà le dialogue formé aveè le 
chœur : la Reine fait ici la deferiprion 
des lieux fur lefquels on a allumé les 
fignaux ; elle s'imagine entendre un 
mélange affreux de clameurs diverfes; 
% les voix des vainqueurs & des vaincus» 
*>des cris de triomphe , des cris de 
«défefpoir. Les uns étendus fur les 

* corps mourants de leurs pères & de 
» leurs frères > les ferrent avec douleur, 
>» dans des bras qui ne font plus libres. 
» Les foldats fatigués d'un combat 
*> nodurnfe t affamés des biens que ren- 
*> ferme cette Ville > courent en défordre 
» de tous côrés ; ils entrent au hazard 
» dans les maifons des î>oiens, pour 
v> s'y délaflcr des travaux du jour & de 
$ k rigueur des nuits ; ils y dorment 
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*]>ambïeifcent , fans avefïr befoin de 
» gardes, &c. » 

Le Chœur , pour réftietcier le» 

Dieux , recommence vm long hymne. 

« Je te fakie , 6 Aoi des Dieux, 6 

»nuit favorable, irait bienfaitrice* qui 

» as déployé tes ombres fur les tours 

» de Troie, comme des rets inVifïbles, où 

» les citoyens de routage & de tout rang 

» font tombés dans la fervhùde , fan$ 

»en pouvoir fottir». 11 s'ocfcupe de 

la punition que les Dieux réfervent 

à un crime aufli énorme que l'étoit 

celui du tavifTeur d'Hélène: l'enlè* 

Vement de cette princeffe fait le fujet 

principal de leurs chants. Cependant 

il craint que la nouvelle de la prïfe de 

Troie ne foit fàufle, & que la ville 

d'Àrgos ne foit en mouvement fur un 

faux bruit. « À la Cour des femmes , 

»on triomphe avant l'événement : leufc 

» crédulité trompe d'abord le public { 

» mais cesbruitsvaihsqu'eilesrépandent* 

*font bientôt diffipés. » 

ActeIÎI. Le chant du chtèureft in* 
terrompu par Clytémneitre, qui apper- 
çoit fur le rivage , urt envoyé couronné 
d'olivier. Le melTâger s'avance, falue fit 
terre natale , & après avoir exprimé fit 
joie à la vue de ces lieux chéris , aflurt 
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te retour d'Agamemnon , & iiiflrûlt 
le chœur de la vengeance qu'il a tirée 
de Paris & des Troiens. Il fait la 
peinture des maux qu'eut à fouffrir 
l'armée. « Quel récit touchant ne 
»pourrois-je pas vous faire des in- 
» commodités & des veilles de la na- 
» vigation , des devoirs pénibles qui 
»fuccédoient pendant le jour aux 
» fatigues de la nuit ? Mais notre con- 
» dition fut bien pire après le débar- 
aquement: couchés fous les remparts 
» des ennemis, rien ne pouvort nous 
» garantir de l'humidité de la terre, ni 
?> de la rofée du ciel ; les neiges du 
» mont Ida rendoient les hivers into- 
lérables ; les chaleurs de l'été nous 
» étouffbicnt fur les bords d'une mer 
* calme & immobile. » 

La Reine fait paraître le plus vif 
tmpreflement pour revoir Agamemnon. 
« Quel joui: plus fortuné pour une 
» époufe, que celui qui rend à fes vœux 
» un époux triomphant & favorifé du 

«Ciel! Il retrouvera une époufe 

» telle qu'il i'a laiffée en .partant pouf 
» Ilion ; attachée à fes devoirs , n'ayant 
d'amis nittl'ennemis que les liens ; 
«fidelle, pendant fa longue abfence, 
3MU dépôt facré de l'hymen; qui ne 

- '•* s'efl 
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»s ? eft permis aucun plaifir, & dont 
» l'oreille n'a point etotendu de difcours 
» contraires i là pudeur. » 

Le héraut & le ctoteur , après avoir 
donné à ces fentiments hontfêtes , les 
éloges qu'ils mériteftt , s^eritretiênnent 
allez longuement fur les accidents qui 
font arrivés à la flotte , la nuit même 
qu'elle a -quitté tes rivages' de Troie. 
Le choeur s'informe du fort de Ménélàs ; 
le taifleau qui le portoït, a difparu du 
milieu de la flotte, dans une tempête qui 
l'a aflaillre. Ce tfeft pas fans ouelque 
peine, que le héraut feit ce récit : il 
craint de profaner cet heureux jour. 

« Puisse vous attrifter par le tableau 
» d'une tempête effrayante? L'onde & 
» le feu s'étoient unis contre nous; une 
» nuit épaiffe^ redoubloit l'horreur du 
» danger ; les vents de Thrâce pouïToieht 
» impétueufement nos vaifleâ'ux luh 
» contre l'autre : brïfés, renverfés par 
» ce cfcoc , plûfieurs ont péri. Quand 
»Je foleil a reparu, nous avons vu 
»les flots/couverts des débris de nos 
» navires & des cadavres dès Grecs. 
)> Un Dieu , car ce ne poUvoit être uà 
«homme; un Dieu a fauve le vaifleau 
»ffHe nous montions; il à pris en main 
*>le gouvernail. La fortune étoit fan* 

Tome IX L 
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» doute alïïfe.. atr milieu de notis , fôît 
» pour nous faciliter l'entrée du port, 
» malgré l'agitation dés mers, foit pour 
» nous- garantir des éeileife ; ttiais nous 
» n'en étions pas plus tranquilles, qâoi- 
» que le péril fût paHe^ » 

Le chœur , *près le départ du héraut, 

recommence fts chafrts* Les rivages 

du Simoïs ont été iaohdés de .faiig ; 

ï£ colère de& Dieu* * vetogé l'hofpi- 

taîité violée, ftfl: ceux qui; ont ofe 

célébrer, pard^sfêtes^c par des chants, 

l'hymen de deux adultères. Ceft un 

lion pernicieux que Pitàm a nourri 

dans fon fein. L'enfance de Paris s etôit 

Fait chérir; fob père le prenort fôuvent 

dans fes bras, & s'arôufoit de fes jeux 

folâtres : il ne tarde pas à découvrir un 

naturel fauvage. Hélène vient à Troie ; 

elle accomplit un hymen fatal ; les 

Furies fe jettent fur les nouveaux 

époux & fut la famille de Prianu 

« L'équké.fè plaît fousdestôitsobfcurs; 

» elle y fait le bonheur des hohimes 

» juftes : elle fort avec barreur de ces 

» fuperbes palais , fouillés par tant de 

» Crimes, pourfe retirer dans des lieux 

» feints, où elle ne proftitue. point fon 

» encens à des richefles mal «* 

* quifes, » 
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Acte IV. Le chœur adrcffe la parole 
à Agamemnon , qui paroît fur fon 
char , fuivi de Caffandre affife fur 
un autre char. Il y a ici un défaut. de . 
vraiferablance ; Agamemnon , en moins 
de vingt-quatte heures après la prife 
de Troie t n'a pu partager le butio , 
donner des ordres pour le départ, avoir 
fak rembarquement, cfluyé une vio* * 
lente tempête qui a difperfé fa flotte* ^ 
& fe voir enfin au milieu de la capitale 
de fes Etats. 

Quoi qu'il en foit, ce Prince offre ^ 
fes premiers hommages aux murs facres 
d'A-rgos , aux Dieux de fa patrie qui • 
ont favorifé fon retour & détruit la 
ville de Priam ; il remercie les vieillards : 
de la part Qu'ils prennent à fa viâoire. 
« Peu de mortels fe réjouiflène fincère- 
» ment du bonheur d'un ami ; l'envie ré- 
» paird fon venin dans les cœurs. . .. je l'ai 
» moi- ftiême éprouvé. ... Le feul Ulyffe, 
«quoiqu'il fe fut engagé malgré lui' 
» dans » l'expédition des G*ecs , m-ëtoic 
» véritablement attaché. Je lui rends 
»avec plaifïr cette juftice> foit qu'il 
» ne vive plus , foit qu'il voie encore le * 
»}atnv Nous examinerons fétat^ du 
-> çouvecnemenr après avoir célébré dtfs >'■ 
«jeux folewwlels. . *.• • Entrons daos le 



dbyGoogk 



144 Histoire 

» palais, & rendons grâces aux Dieux 

• qui daignent m y ramener. » 

Clytemneftre vient au-devant dû 
Roi Elle lui tient an aflèz long 
difcours , après s'être excnfée envers le 
chœur , de le rendre témoin de fon 
amour pour fon époux. On reconnoît 
ici les mœurs Grecques. A peine eft- 
*He maîtrefle des tranfports qu'elle 
refient : combien de maux elle a fouffèrts 
pendant cette longue abfence ? plus 
d'une fois elle a attenté fur fa vie, que 
des fecours cruels lui ont confèrvée. 
Elle apprend à fon mari , qu'elle a crtt 
devoir mettre en sûreté le jeune Oreftes 
chez Strophhïs, pour lui donner un 
afyle contre la rébellion qui eût pu 
s'élever, iî le fiège de Troie eût été 
funefte au Roi de My cènes. Ses yeux 
toujours fermés au fommeil , ont 
toujours été euverts aux larmes : mais 
la préfence d'un époux lui fait oublie? 
tous fes maux ; ce retour eft pour elle, 
Ce qu'feft un fils unique à fon père, 
ïe port à des matelots qui fe croyoient 
perdus , une onde pure à un voyageur 
altéré. 

Clytetàheftre fur le point de com* 
ïuettre des horreurs * ne doit point 
{Wtief comme les autres femmes; et 
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iikouTS apprêté eft bien éloigné des 
tranfports d'une époufe qui revoit un 
époux chéri , après dix ans d'abfence: 
aufli Agamemnon , quoiqu'il ignore 
fcs funeftes projets , lui répond ; « fille 
»de Léda, vous avez cru que ma 
» longue abfence exigeoit de vous un 
» long diicours : je fuis perfuadé de 
» votre affliftion ; mais laiffez à- d'autres 
» le foin de me louer ». U la prie de 
lui épargner ce voluptueux appareil, qui 
ne convient qu'à une femme , ou à un ' 
barbare ; ces tapis qu'elle veut dé- 
ployer fur foç paffage * qui n'appaav 
tiennent qu'aux Dieux , & non aux 
hommes ; mais Cly temneftre infifte. 

« Clyttmruftn. Ah ! Seigneur , ne 
»vous refufez pas à mes inftances. 

» AgamtmnQn^ on> je fuisinébran- 
» lable dans mes fenriments. 

» Clytem. Eft-ce un vœu que voue 
» ayiez fait par crainte ? 

» Agamcm. Ce neft pas fans raifoa 
» que j'en ufe ainiï: 

» Clyitm. Qu'eût fait.Priam à votre 
» place? 

» jigamem. Il auroit marché fur la 
» pourpre , au bruit des acclamations, 

nCiytcm. Méprifez, les difeours dea 
».hommes. 
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» Açamtm. L'opinion publique d*>nae 
» la toi. 

» Clytem. Qui n'cft point en^ié, ne 
» mérite pas de l'être. 

» Agamcm. Il ne fied pas à une 
» femme de difputer fi long-temps. 

»Clyum. Il fied quelquefois aux 
» vainqueurs de fe laifler vaincre. 

nAgamtm. Vous voulez donc que 
» je cède à vos defirs. 

nCtyetm. Fattends de vous cette 
.» cortiplaifance. » 

Le Roi confent enfin qtf oh lui 6te 
4k cbauffure militaire; il prie la Reine 
4e traiter avec douceur , Caflandre fa 
captive. « Hélas ! le joug de l'efclavage 
* n'eft en lui-même que trop dur. » 

Agamemnon pafle dans fon palais fur 
la pourpre , avec la répugnance qu'il 
a marquée. Son époufe hii dk f avec 
fbn'afleâation ordinaire, que h mer 
en eft une fource inépuisable , qu'elle- 
feuroit façrifié toute cefle dé l'univers, 
pour obtenir des Dieux le retour de 
îbn époux. « O Jupiter ! » s'écrie- 
ç-elle en finiflant « accompfiffez mes 
» vœux ; aidez-moi dans l'exécution de 
»mes defleins*. Vœux cruels! dont? 
Agamemnon tfaicend point le véritafcte. 
fens. 
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tes difcôurs de Ciytemneftre ne 
font que trop capables d'augmenter Is. 
défiance du chœur : fimérêc que cette 
Reine a de s'aflurcr l'impunité, potir 
fes atwurs avec Egyfflhe \ la colère & 
k jajoujîe que- jpmwoit exciter '-ëte 
eHe Uv*ie d« Ja /fille de Priam 1 ; 
l'Of ael.e dfent iî a parié au ptfeiftiér ade , 
joue le remplit d ? in qui étude, de trifteffe 
& de crftinte. Demeuïé feu!' fur le 
jhéatjç , jt: s&rrie: « Quel eft donc Ce 
,»*yjlta QUacte gin me fak paEtoirt, 
aqUCjje ft'ti poirit demandé, que je 
» fi'vpQlnt acheté? A^qui, bien différent 
*des fbnges trompeurs qu ? oa oublie, 

• eft toujours prêtent à mon efprit ?. . . 
.»Je vois Agamemnon, te ne puis 

• douter de fon retour , ai fèntends 
» n&mmoins fe djanc lugubre des Fy ries. 

. ^Averti pacfune TOixrotérieure, je n'aie 
» me Hvrer à fefpoir ; l'agitation fe- 
» crête du cœur eft ira sûr préfage de 
«funeftes événements. Faffe le Ciel 
» que mes-alara»s foientvaîfieB » ! Tout 
le relie ne contient que des réflexiohs 
auffi triftess terminées par un mot qui 
jette Kame du fpeâateur dans une 
. (î>mbre terreur. « J?en dirois davan- 
tage ; mais le Deftin m'impofe filence. 
»,M<m cœur prévoit ce que ma bouche 

t 4, 
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»n'oft publier. Je tremble en fècret; 
»la douleur s'empare de mon amev 
3» & dans le trouole oà je fuis, je ne 
p vois qu'un avenir défattreux. » 

Acte V. Clyteraneftre, api£s avoir 
conduit Agamemnon dans le palais , 
revient fut la feène. Elle invite Caf- 
fandre à defcendre de fon char. « Dans 
» votre malheur, rendez grâces au fort, 
»de vous avoir foumife à d'ilkiftres 
» maîtres , dont la richeflb eft auffi 
» ancienne que la dignité. Les homme* 
» nouveaux font les tyrans de leurs 
» efclaves ; vous éprouvere? ici le traî- 
b te ment le phis doux. ». 

Caflandre abymée dans une douteiir 
nourrie par la connoiflanoe qu'elle a 
de l'avenic, garde uni. filence obftiné, 
qu'elle rompt enfin après que la Reine 
s'eft retirée. Ses cris Surprennent le 
choçur. « Hélas! hélasJ 6 terre! Apollon, 
» à Apollon !» 

* Le Chœur. Vos cris l'importunent; 
»ii n!eft point le Dieu des malheu- 
»reux. 

» Caffàndr<t. Apollon ! Apollon ! 
» Dieu vraiment terrible pour moi ; tu 
» m'as perduer fans retour, & j'ai deux 
» fois éprouvé tes coups. 

» Le Cà. Qti dirait qu'elle va prédire, 
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»Êa fervirude n'éteint point dans fon 
» ame Tinfpiration de la Divinité. 

» Cajf. Apollon ! Apollon ! Dieu? 
» barbare , Dieu fatal pour moi! où* 
» m'as -tu, conduite, & dans quel 
«palais? 

» Le CH. Dans le palais des Atrides. 

» Caffl O palais , que les Dieux dé^ 
» teftent! Kèu fouillé par tantdfc forfaits 
»& de morts tragiques! maifon de. 
» carnage & de fang ! 

» Le Ch. Trop véridique prophétefTél 
»elfè pourroit: bien aufli préîager fan 
» propre mort. 

» Cajf. O fpeflacîè affreux ! quels cris 
» lamentables î Des enfants qu'onégorgë! 
»que Ton coupe, en morceaux, &. 
»qui feryenti cfc. nourriture à leurr 
a père:!: 

» Le Cfil Nfcus. ffiuons que rien ner 
» vous: eft caché"; mais pourquoi* rap/- 
ftpeller nos. malheurs? 

» CâJT. Dieux ! quels nouveaux crimçs 
»fe préparent! quelles nouvelles hor- 
reurs vont déshonorer ce palais ! 
^ Coup terrible pour lés bons citoyens! 3 
* attentat irréparable! Ea.maîa(fl-) qui* 
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» pourroît l'empêcher, eft loin de ces 
» lieux. 

» Le Ck A Nous ne comprenons point 

* ce difeours. Le refte hqus eft connu ; 
» ces murs en partent encore. 

n Ca[f. Que fais.- tu , malheureufe ! 
»eft-ce ainfi que ni traites ton époux, 
» -après Tavoïr toi-même fervi dans le- 
»bain? Que dirai-je!Le moment ap- 
» proche; les poignards font prêts; deux 
*inains cruelles vont frapper à fenvi. 

»Le Ch. Ces prédidions, font des 
» énigmes. 

»CaJf; CielJ que vois-jel quel 
» eft ce réfeau funèbre! Ah ! c'eft fous 
j» ce voile nuptial, fous ce voile déployé 
»,par la main d'une époufe, que le 
» crime va fé confommen Femme im- 
». pitoyable ! monftfe digne d'êtrejapidé! 
» que^ les imprécations de ta race- te 
afuivent partout! » 
, De, quelle Furîes } parlez-wu&? 'dit 
le chœur: pourquoi ces hurlements? je 
frémis : Caflandre continue; « éloignez 
»le taureau de la geniffb; H eft' pris 
»d*psTes liens; on le frappe.; H tombe 

* » daik le vafe où le piège étoit tendu »: 
?*cft 4* «km* -d*:Agf»wemnô» qu'elle 
indique. Elle ajpute enfuîtes «je pleure. 
* auui ma-deftinée : pourquoi mWoa 
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*ct>ndukeici? Je n'y dois trouver que 
i>fa mort* Elle continue» quoique 
toujours interrompue par le chœur, 
qui ne comprend qu'une partie de fes 
prédiâipns. Cettp fcène a ^été regardée 
comme un chef-d'œuvre par les an- 
ciens : elle prodirifit , fur les Jpeâateurs , 
un effet étonnante 

Cependant CaflàodrÉ rejprend fts 
efprits -, & parle fans énigme. Les 
Furies * dit-elle , n'abandonnent point. 
ces lieux ; Cornus n'y parott qn avec 
elles , & s?y enivre de fang : les BéefTes 
de l'e^i&r font aux portes , & chantent 
des ;hyrmieS'. fuoèbree. Xi chœur sc- 
tonne* qu'une Troienne fâche fi bien 
Thiftoire d'Àrgos : Caffandre répond 
qu'elle a été infiroke par Apollon,, 
qui l'aimoit. J*ui* tout-à-Goup elle 
retombe dans un accès de tuteur-: 
«Un nouveau trouble me faifît ; , 
i^j'apperçois dluitresîhorreurs. Voyez* 
*>vous à là porte de ce palair^ce*-: 
a enfants femMable* à des phaotômes- 
»tioâtu»pes? Ceux <jui dévoient; les^ 
«•chérir, les ont maflacrés. Ife portent? 
* ctehs léttus-mains leurs .entrailles & : 
jeteurs propres obates: m&$ effroyable* 
»dônt leur père s'efl no»ni Pour: 
^«»fi»;œcdinc # jur confite lâcha. 

ILfc 
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» & fans, force, un monftre domeftiqift 
» a conjuré la more de moi\ maître ; car 
» le fore m'en a donné un , & Câffandre 
»eft dans les fers. Cfe commandant de 
»tant de vaifleaux,. ce conquérant 
»d'Ilion ne- fait» pas l'accueil cruel; 
» qu'on lui prépare fous urv air ref- 
»peâueux oc doux. Que cette femme * 
»eft audacteufe! elle ofe poignarder un 
» homme! Quel nom lui dônnerai-je* 
»0 ferpenfc perfide! ô;furieufe Syllà! 
»6 mère de l'enfer.! que- de -haines tu 
«répands dans ta famille! Barbare! 
»elle triomphe comme à" la vue d'ua 
» ennemi qui fuie; & Ton dirait que 
» fa joie rfa d'autre objet, que. le retour 
»-de fon époux. Vous- ne m'en croirez 
«pas; qu'importe : ma prédidion s'ao 
^oomplira; vous la justifierez bientèt 
»par vos larmes» 

u.Le Chœun Nous reconnoiflbos le 
*déteftable feftin de Thyefte; & votre 
» récit, où rien- n'eft altéré K nous a : 
» fait frémit. Nous ne comprenons pas. 
» le relie; nous ne cherchons pas. même; 
» à le- comprendre* 

» Câffandre* Vous verrez , je \* 
» déclare , vous verrez la, mort d?Aga- 
*>memnon. 
. mLc Ch. Que dites -voua ■ ^ mak 
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• fiewreufe ! étoyffez de pareil* di£ 
ftcpurs. 

»Gaffl Ccft unmalheur fans remède. 

r>Lt Ch. Ce feroit apurement le 
» plus irréparable : puiffe-t-H ne- pas ; 
» arriver? 

» CaJJl Vous faites des veeux ; le&; 
»>aflaflins frappent. 

» Le Ch. Quel homme a médite ce • 
» forfait h 

*Caffl Vous ne m'entendez -pas; 

» Le Ch. Nous.ne. pénétrons poiafer 
»xe complot; 

» -Càffl Je vous < l'explique en vôtre,. 
»Jangue<. 

» £e. CA. les : Oracle* font' fôuvent- 
*obfcurs\ »-; 

Gaffandre* pour là troifième fbisv. 
recommenceà êt?re agitée dejes fureurs , 
pxophéttques , & pend la fcène la plus ; 
animée via plus intéreffante.- A? travers ; 
tes voiles de la divination , elle montre, f 
Mur.&infi dire f aux ,y eux di* fpedateur*, 
l'attentat de Clytemneftre , à* mefure 
qu'il s avance-derrière le théâtre. « O » 
» Apollon:! ah ! trop raalheureufc Caf- 

* fandre ! La -Uoone unie- avffc uq< loijp 
» pendant labfence d'un lion généreux* 
» m'immolera moi -même à mon tour. 
* EUe.cherche.ua prétexte à fee fureum 
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» Je ferai f^criiïée comme rivale, & ib» 
» époux comme infidèle ».' Elle jette fes 
couronnes & fon fceptre; il femble 
qu'ApoHon > lui-même, la dépouille de 
fa robe depropihétefle : efte annonce le 
vengeur d'Âgamemnon ;.elle fe confole 
en qtiekjue iocre , de la ruine d'Hion , 
en voyant périr, (es vainqueurs. La 
ftuie grâce qtfdie demande aux Di- 
vinités des Enfers , c'eft de lui épargner 
lès horreurs d*ime mort lente. « Qu'un 
* feul coup finifle mes jours. * 

Le chœur veut , mais inutilement-, 
J'erapêcber ép courir au-devant dû xré- 
P^s. Sur le point d'entrer dans te palais , 
jette iiéfite ; elkirevientCur fes pas : « Ce 
» palais^ refpire le carnage... c'eft la 
^vapeur des tombeaux . . . J'ai a fiez voeu ; 
» adieu* citoyens d'Apgos». Elle les 
-quitte apsèâ avoirconjoré te foleil & les 
«vmemis dé fes mèuctriers, de venger 
fenirépas. 

Les vieillards ne peuvent encore 
ajouter f©iairxppédidionsde>Caflàndre; 
mais bientôt- ils entendent *tes cris d'A- 
garaemnon <juk>n jnaflacre derrière le 
théâtre: it fre 'plaint; on redouble les 
coups, & l'frâion s'exécute j>en*lant4es 
perplexités <hi «hœur ; qui a pour 
tous deux iflwdocuteux». tt ,*&■ &£ 
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«fuel parti prendre. Cependant il fe 
détermine à entrer dans le palais, 
Ibrfque Clytemneffcre vient elle-même 
à fa rencontre , avec l'air qu'on peut 
fuppofer. à la férocité qui de long- 
temps a médité le<crirae. Nouscroyons* 
ménager la fenftbiîité dti îeâeur , ea * 
omettant les difeours d'une femme abor* 
minable, qui fe vante d'avoir tué fon- 
époux ; qui rapporte ,, avec une com- 
plaifance. qui fait* frémir, les- circons- 
tances de -ion attentat ; qui s'applaudit* 
d'avoir -vu ton .faog rejaiîlir jufquesfur 
tes habita, & qui, s'il étoit permis de 
faire des HbatkmÇ: fur un, mort, en, 
eût fait • ftrr-le corps > d' A&amemnon. 
Les portes du palais- s'ouvrent ; elle a? 
Pîmpudence de montrer dans Fcafon* 
cernent-, le cadavre de foi* époux. Le- 
efoœur qui n'a entendu, ce récit qu'avec 
indignation, la menace/d'un -exil éter- 
nel. Elle lui reproche de n'avoir s 
pas itrf%ë -cette »peine à Agamemnoav, 
lui-même ; «ce père dénaturé qui > , 
»facrifiant ; fa propre filte> comme une 
j>vïâime pcife-'&u hazard parmi des. 
» troupeaux, immola ma chère fphi* 
» génie, pour obtenir des vents favo- 
» raWes ». Tel eft le prétexte fur lequel l 
«cette %urae «fcude foa attentat. SifaiSy 
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leurs Egyfthe cft fon appui ; elle s'en 
vante: on entrevoit auflt fa. jaloulîe 
contre Caflandre. 

« Le.Ckœur. Ah! quand lés Parques» 
» abrégeant nos douleurs-, couvriront* 
» elles nos yeux du fommeil éternel de la 
»mort? Nous avons perdu le meilleur 
» des Rois , le défenfeur du peuple; il a 
aefluyé mille travaux pour une femme; 
»une femme lui ravit le jour»; Ceft 
un dialogue dans lequel les vieillards 
parlent avec beaucoup de dignité à une 
Reine exécrable , qui ajoute même 
au crime, la plus fanglatite ironie. Sa 
fille . Iphigénie viendra le recevoir & 
Tembrafler tendrement au bord du fleuve 
impétueux des douleurs» 

Egyfthe paroît,. & vient fé glo- 
rifier de fon forfait ; il ne rougit 
point de dire qu'il croira, maintenant 
que du haut du ciel ,ks Dieux veillent 
«ir les crimes de la terre : il a vengé 
Thyefte , îbn père ; h mort déformais 
liii fera douce. 

Le chœur lui parlé avec h même 
fermeté qu'à Clytemneftre. « Lâche, 
» vous régneriez fur les- A^rgiens s vous? 
»qui n'avez pas en le courage d'exér 
n cuter vous-même vos complots ! . . .„ 
>t Uac femme >. à honte.! ô facrilègeé 
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»ujiç femme vous a prêté fon bras: 
» mais Oreftes vit encore. » 

Egyfthe eft piqué , il menace : les. 
vieillards appellent les citoyens à leur* 
fecours ; CJy tçmneftre cherche à tout 
appaifer. 

« Le Chœur. Non, ks Argienstie 
» reçonnoîtront jamais un tel maître. 

n.EgyJlhe. Vous n'en aurez jamais 
«d'autre que moi. 

» Le C&. Àh ! fi ks Dkux ramènent 
9 Qreites dans .ces murs ! ! 

» Ctymnnejirc. Rentrons , Egyfthe •> 
» méprifezees vains murmures: maîtres.. 
»de ce palais» aousfaurons nous faire 
» obéir». Réponfe ordinaire de Fia*, 
jufiiee, appuyée du pouvoir. 

Cçtte pièce! quifufe j-epréfeotéc pour 
la première fois f ] fou* VArchante Fhi- 
ioclès , la deuxième année de la vingt- 
l?uitième Qlynipi^dç , fut couronnée, 
îk dût paroître excellente à des hommes, 
accoutumés: à admirer Thefpis. 

Efchyle avoit compofé foixante-fix 
tragédies: il ne nous endette quefept; 
le Prométhie, Us fegt Chefs devant 
Thèbes K <4gamynàon„. Us Coéphortf, 
Us Ewnénides , Us Suppliantes , & 
ùs Perfes , dont il a été queftion dans; 
le YQlHnie pççcédenf, lis'çxprimoit, an* 
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peu librement touchant tes Dieux adorés 
dans la Grèce. Platon , dans un endroit 
où il blâme les poètes qui ont parlé 
des immortels d'une manière peu con- 
venable, nomme Efchyle en particulier, 
& rapporte un pafiage de ce poète t 
où Aipôllott m maltraité : « Ce 
»Dieu » dit Thétis« le jour de mes 
» noces , chanta un hymne * où il 
» affuroic que j'aurois un Tftlsquî vîvroît 

* toag-.temps , fans aucune maladie. II 
» me rempliflTokde joiepar fes louanges, 
» & çâr tefe belle* e^rancèaquHl me 
» donnoit ; je croyois qu'il ne fortoit 
» de fa bouche prophéuque , que des 
» oracles, infaillibles ; & cependant cet 
» Apollon qui affilia au feflïn cte mes 

* noces, qui prédite men fiktantde 
» profpérités, c**ft lui-fnême qui a tué 
» ce cher fils, * 

Ces fentiments .> & d'autres de même 
genre qu'il eut la témérité dealer 
fur là fcène , pensèrent kri devenir 
funeftesî il fut foupçoané d'avoir fàir 
allufibn dans quelques - unes de- fes 
pièces , aux i^ûères de Gérés. Le 

euptc- étant- entré eh fureur, vouloir 
tuer fur le théâtre même : il fe ré- 
fugia k V autel de Bacchus , & le fou- 
venir de. la valeur de fts frètes , & de 
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la fienne fans doute, le fauva de la 
rigueur des loix , plutôt que fon in- 
nocence. Cependant Clément d'A- 
lexandrie, dit qu'Efchyle fe juftifia , en 
prouvant qu'il n'avoir jamais été initié 1 
aux myftères de Cérès. D'autres pré- 
tendent qu'il ne fut cité en juftice, que 
pour avoir préféré la Théogonie Egyp* 
tienne à la Théogonie Grecque. 

On ne conçoit pas comment le peu* 
ple d'Athènes , qui étok fi délicat fur 
les rayftères 4'Eleufis , écoutoit fi pa- 
tiemment les. blafphémes ouTïfchvie, 
dans le Prométhée > fait prorerer 
contré Jupiter. » On reconnoît , dans 
» cette pièce « dit le père Brumoy n 
»la rudeffè antique 4e la tragédie 
*> naiffante , avec beaucoup d'élévation 
»& de grandeur; « le fujet eft yjii 
Dieu cloué fur le Caucafe : la Force & 
la Violence, à coup6 de marteau ,_ 
attachent Prométhée fur un rocher r 
l'Océan monté fur un griffon , vient 
vifiter ce malfeeureux , remarquable 
par fa confiance Se fa fermeté : « Ap- 
» prends » dit-il dans»*un endroit , à Mer- 
cure 'qui vient de la part, de Jupiter, 
pour tâcher de fléchir fon cœur ; « ap- 
» prends , vil flatteur, que je ne chan- 
agecoœ pa* **a misère contre «m? 
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» efclavage : j!ai.me encore mieux être 
» lié à ce v ochçr > que d'être le miniftre 
» & le confident de ton père. *> 

Efchyle ett de tous les poètes, le 
plus énergique , le plus élevé dans fes 
idées , le puis hardi dans fes meta pho* 
. tes , le plus ferré dans fes expreflïons. 
Jamais il ne mk fur la fcène une 
femme éprife d'amour , mais; il favoit 
admirablement faire parler une femme 
en fureur. Un génie mâle & vigoureux 
.B-étoic guère propre à attendrir le 
cœur , à 1 émouvoir. 

Quoique père de la fcène , Efchyle 
aneu fut pas totrioijrs le maître. La 
Uranflation des reftes de Théfée à Athè- 
nes , avoit été pour le peuple de cette 
ville >. un. fujet de- fêtes 3c de plaifirs. 
Nous avons déjà dît par quel hazard 
Gimon fç trouva, juge entre Efchyle 
& Sophocles. Le premier âgé de cin- 
quante-fix ans > eut la douleur de vofr 
la couronne qu'il» dîfputoit , accordée à 
fon rival qj.il n'en avoit que vingt-huit. 
Suidi Indigné de fa défaite ,. Efchyle fe retira 
chez Hiéron, roi de Syracufe. 

La cour de ce prince attirait de 
toutes parts les étrangers & les ta- 
lents : il protégeoît Tes arts & les 
fçjçnçes. La Sicilç éjepit te plus agrés- 
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ï>le féjour de la terre : fes riantes cam*- 
pagnes , fes champs fertiles , fes villes , 
fameufes > en faîfoient une retraite dé- 
licieufe pour ceux d^nt l'amour-propre 
blefle avott befoin d'une autre patrie; 
Efchyle y trouva Simonides , Pindare, 
Epicharme. Hietx>n avait rétabli de- 
puis peu , l'ancienne ville d'Etna : 
événement qtie Pmdare. célébra dans *^rA h 
une de fes odes , & dont Êfchyles fit 
le fyjet d'un de fes poèmes. Le prince 
pourvut libéraletnetït à la fobfîftance • 
de fon nouvel hôte-, & lui affigna des 
terres qu'arrofoit le Gela , près de la M* fc t* 
ville de même nom. Il fut tué jïar la *' 3 ' 
chute d'une tortue > qu'un aigle pla- 
nant dans les airs , làiffa tomber fur 
fa tête chauve , qu'il crut être la 
pointe d'un rocher. La manie de 
faire mourir les grands hommes d'une 
manière extraordinaire > fuppofa une 
prédiâion à cet événement ; Ef- : 
chyle, ajoute-t-on, pouf en éviter 
l'accompHflement , vivoit en rafecam*- . 
pagne. 

Les habitants àt Gela- élevèrent ail 
poète , un magnifique tombeau , fût 
lequel on grava cette épitaphe qu'il 
s'étoit fait ltu-même : » Ci git l'Athé- Àtht*. I 
fcftieft Efchyle t fils d'Euphorion : il * 4, 
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» eft mort dans les fertiles campagne! 
» de Gela. Le bois facré de Marathon 
» attellera fes hauts faits , & le Perfe 
» rendra témoignage à fa valeur , qu'il 
» a éprouvée. » A voit-il oublié fes tra- 
gédies ? ne les regardoit-il que comme 
des amufemeots qui ne dévoient point 
parvenir aux fiècles futurs ? Cependant 
a .' on ûit qu'ayant été quelquefois vaincu 
J& t. s. pat d'indignes concurrents , il difoit 
qu'il confacroit fes œuvre* à la pofté- 
rké , de laquelle il attendoit juftice : 
mais plus citoyen que poëte , il pré- 
féra les lauriers de Mars à ceux 
d'Apollon. 

Athènes ordonna par un décret , q»e 
fes poèmes feroient remis fur ta fcène 
aux fêtes de Bacchus, & concourraient 
avec les nouvelles pièces II fut même 
couronné plusieurs fois après fa mort; 
& fiit le ieul entre les poète» > à qui 
cette diftinâion ait été accordée : il l'a- 
voat été treize fois pendant fa vie. Efchy- 
le laifla deux fils ; pion & Euphorion 
qui coururent aufîi la carrière de la 
tragédie, mais fans atteindre à la répa- 
ration de leur père. On crut fon génie 
toujours agiflant, & les auteurs tragi- 
f . ques alloient f invoquer à fon tombeau, 
près duquel ils cécûoknt let*rs pièces. 
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La tetraitè d'Efchyle ne laiflbît plus Sophodd 
i So|)hocles de concurrent digne de lui* 

> poète ;-fil* cftm-forgtitoti , ou d v un • . 
naître de forges , éceït né à Colpftné , 
)ourg <fe l'Àttique J la deuxième année 

le la fobcantfe-onzfèftie Olympiade. La 

;loire des lettres ne lui fit pas dédâi*- 

;ner celle des afmes : il fe dïfànguâ 

lansi les combats ; il obtint même le ' 

:onimafl(tembrit fft«£a*ftiée avec .Périr 

;lès ] ; qui tfïfo&dè fôft cblîegue', kjtfi! l Athe*. t 

fooit bon folda? , St mauvais l eapitaine. "* 

Une éducation brillante ayttit dévè- ' 
oppé les talents du jettne Sophocles. 
La letfui* tf Homère &<!es focck <f Êf- 
:hyle , enflamrô&ént de fcônAe'fleiMft ' 
bn gfériie. î$ décora la fchné , <8r ajouta ^ Arifiot. 
m troisième aâeiir à la tragédie, qti'il^ c -* 
)ortâ ait plus haut point de glofre. 

> On admise dans ce grand poète » dit 

m exCéHenc critique « la fublimité du Gravirub 

> flylç , Téclat des termes, la nouveauté " 
>de$ tranfitions , la manière gfande 
>de Concevoir & de s'exprimer ; fon 

» vêts exad & fans enflure , la belle 
>diftribution de fes fcènes , le mer- 
veilleux qui ftaît de la chofe même 
» que Ton ireptéfente. Il con- 
serve fa majefté ordinaire > ftîêrtié 
* quand il traite ké païens les ptet - 



dby Google 



ÏL&f ttrSTOÏRE 

» tendres ; & lorsqu'il veut exciter U 
» terreur , il devient auffi effrayant 
» qu'une mer orageufe : H eft fi fage 
" » oc lî fcrupuleux > en imitant ce qu'il 
»y a de plus délicat dans les mœurs , 
» que ni la fougue 4e fou génie, ci la 
» force defon imagination ne fauroient 
»lui faire paffèr les juftes bonnes. Il 
» fait le balancer fi adroitement entre 
» la nature & Fart * que fes endroits 
V fc » les plus travaillés , femiblent les plus 
' ?» faciles. Il eft fobrç èaris l^emploi 
» des , fentehces. .... Cç poète nous 
» inftruit plus par Vaâion que par les 
» paroles, ,Tqut xe qu'il reçueHle hors 
» <de fon , fu jet , tout ce qu'il y mêle , 
» }\ J'affujettit & .le fait fôrvit à fa 
»fîdion. Les chteurs font dans fes 
» pièces , comme des rameaux entés 
» fur une tige étrangère : chacune de 
» fes tragédies eft une règle pour la 
* » vie civile. » 

Ce dernier mot du critiqué , qui pa- 
roîtroit donner un but moral a la tra- 
gédie i mérite que nous nous arrêtions 
Battcux , un moment à examiner quel "fut Tin- 
Udm! dCS teotîon d'ETchyïe & de Sophocles à cet 
égard , ou plutôt , quel eft le but de 
la tragédie môme : car , par fa fin, 
bous n'entendons pas la fin de l'ouvrier; 

mais 



dby Google 



B E ■£ A G R *C*. î.6f 

toaîs la fin ou l'objet de l'œuvre. 

ï)u moment que la poéfie eutceflc 
de s'occuper abfolument de h reli- 
gion , elle f enfa au plaifir. L'Epopée 
eut pour objet te plaifir dû merveil- 
leux ; la poéfie lyrique , l'ivreffe d'uti 
fentiment ou d'une paJïïon agréable; 
la poéfie fatyrique ou iambique , le 

{>laifir de la vengeance ; la tragédie , 
e plaifir de la terreur & de la pitié 
produites l'une & l'autre > non par les 
réalités , mais par l'image ; la comédie 
enfin , le plaifir de rire , en tournant 
les fors en ridicule. 

Sans doute les poètes Grecs ire fe 
proposèrent pas feulement d*amufer, & 
de s'attirer des applaiudïflements ; fou- 
vent ils accommodèrent leurs fujets aux 
circonftances , & les rendirent ainfî 
plus intéreflants : fans doute ils purent 
tirer parti du théâtre, pour créer ou 
diriger l'opinion publique. Au refte , 
quand fon objet chez les Grecs, eût été* 
comme on le dit communément , d 'ins- 
pirer au peuple , la haine des ty- 
rans , la crainte des Dieux , l'amour 
de la vertu , ce n'eût été qu'un objet 
fécondai re > qu'un moyen politique 
d'inculquet des chofes utiles par la 
voie du plaifir < mais eft-ii bien démon- 
Tornc IX. M 
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ftré.qoe tel ait été le « but -èa théâtre 
.d-^Lthèoes ? Son pbjbt fut - il autre , 
*que de donner au pedple 4e fpeéfecle 
•de la Jterreur & de la pitié drama- 
tique ? Vit-on jamais 'fur ce théâtre, 
àts héros de la liberté ? Les Viâoires 
;de SaUmiiïe & de Platées y figurent 
à la:vérité ; niais pourquoi en placer 
4a fcènfc chez lès vaincus où .elles 

dévoient être un objet dé- deuil , plutôt 
^qUe chez les vainqueurs oir elles de- 
woient être un fujet de joie? ÇTétpient 
idonc des malheurs, & non des leçons 
tqu'on demandait fur le théâtre : * des 

■larmes répandues fur (Edipe, fur Aga- 

.memnon , fur Xercçs même rentrant 
^dans fôn palais défolé , poùvoient-elles 
-rendre ces rois odieux ? ^0n ne fait 
; point pleurer fur ceux- qu'on veut ren- 

ilre tek. 

La fin des poSmes dramatiques ne fut 

t donc , cortime celle des autres com- 
. pofittons poétiques , que le plaifir. Si 

Jes portes trouvèrent Fart d'aflaifonner 

.d'inf trustions i les charmes de la poéfie, 
- «elles en furent, non pas l'eflènce* mais 

Hes accompagnements. 

Sophocles avoit lu Homère avec 

Autant détention qu'Efchyle Tavoit 

tttédité; U $ f étcitimbu des peofées 
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& de la diâion de ce grand homme : 
les caradères qu'il avoit tracés , fu-r 
rent Tes guides. On reconnoît dans 
Eledre , Pénélope gémiffant de i'ab- 
fence d'Ulyflè qui eft devant elle; 
Achilles lui fervit de modèle pour de£ 
^inerte caradère deNéoptolème,dans 
Philodètes. 

Nous ne pouvons mieux faire con- 
noître le génie de ce grandpoÉte, qu'en 
donnant l'extrait de fon (ZÉdipe : pièce 
qui a toujours été regardée comme 
le chef-d'œuvre du théâtre Grec. Riea 
de plus régulier : les trois unités y 
font exactement obfervées , les fcènes 
admirablement liées les unes aux 
autres. 

«Le fujet dXEdipe eft un des plus Brumoy, 
«heureux qui ait jamais été imaginé. *• **P-3<$*' 
» Quoi de plus grand & de plus inté- 
» reflant , que le falut d'un royaume en- 
» tier , qui dépend delà révélation d'un 
« fecret , & de la punition d'un crime 
«dont l'auteur fe trouve à la fin êtçe 
» un grand roi, qui travaillent à décou- 
vrir l'un & à punir l'autre! Qupi 
» de plus capable de piquer la curiolité , 
» que la recherche de te fecret & de 
» ce crime ! Quoi enfin de plus frap- 
* P*&t, *ue. la découverte de l'un Se de 

Ma. 
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» l'autre , par les moyens mêmes dotot 
»on ne pouvoit attendre qu'une plus 
*> grande obfcuriré ! » 

Acte ï. Thèbeseften proieaax rava- 
ges de la contagion la plus horrible. La 
fcène s'ouvre fur une place publique, de- 
vant le palais du Roi. « Vous voyeï » dit 
le Grand - Prêtre à Œdipe « cette 
» troupe inclinée aux pieds des autels! 
*> Voici des enfants qui fe foutîenncnt 
y> à peine , des facrificateurs courbés 
» fous le poids des années , &: déjeunes 
» hommes choifis. .... Le relte du 
» peuple orné de couronnes t cft dans 
» la place. Les uns entourent le tem^- 
*> pie de Pallas , d'autres les autels 
» d'Apollon fur les bords du fleuve.. t. 
» Hélas ! Thèbes , prefqu'enfevehe dans 
»un océan de maux, peut à peine 
» lever la tête au-deflus des abymes pro- 
» Fonds qui l'envifonnent. Déjà la 
» terre a vu p.éfir nos troupeaux & les 
» moiflbus haiflafites : un Dieu ennemi, 
» un feu dévorant , une pefte cruelle 
» ravagent là ville , & enlèvent les habr- 
» tants î le noir Pluton , enrichi de nos 
» pertes , fe rit de nos gémiflements 
: »& de nos pleurs. Tournés vers les 
» autels de votre palais , nous vous 
» invoquons , finon comme un Dieu , 
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» du moins comme le plus grand des 
» hommes , feut capable de foulages: 
» nos maux , & d ? appaifer la colère, du 
» Cieh .... Vous feul &es notre ref- 
» foarce. Profternés à vos genoux „ 
» hélas ! nous vous conjurons de trou- 
» ver quelque remède à nos calamités : 
» intéreflèz à notre fecours* te Ciel & 
» la Terre ; confultez les hommes & 

» les Dieux hâtez- vous de iau- 

» ver Thèbes. » 

(Bdipe répond au Grand-Prêtre, que 
fa fituatkm eft plus douloureufe que 
celle de lbn peuple ,. puisqu'il a le» 
maux qu ? il fouffre, & les fiens pro- 
pres à fupporter. On fait combien de 
voies il a tentées pour le foulager. « Il 
» seftoit ut* remède , je ne l'ai- pas né- 
» gligé : Créon , mon beau-frère > eft 
» allé par mon* ordre,, au temple de 

«Delphes . Je compte Içs mo* 

» ments : hélas ! il ne revient point. . ... 
» Mais, regardez-moi comme Je dernier 
» des humains, fi je n'exécute fidèle* 
» ment les ordres d'Apollon. »> 

Créon arrive. L'Oracle ordonne 
qu'on panifie les meurtriers de Laïusi 
Mais comment reconnoître l'objet du 
cour-poux d'Apollon ? Le crime eft an-r 
ciem. toute la fuite de Laïus, a péri 

Mi" 
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avec Itrî f à l'exception d'un feul homme 
«jui , de tout ce qui s'eft pafle , n'a 
rapporté qu'un fait peu confîdérable: 
fivoir ; que le roi , tombé entre les 
mains d'une troupe de brigands , a été 
accablé par le nombre. Le Sphinx & 
fes pièges cruels , les maux préfents 
& fenfiblès , firent oublier un crime 
dbfcur & pafle , & empêchèrent qu'on 
n'en recherchât les auteurs. Œdipe prend 
la réfolution de ne rien* omettre pour 
tes découvrir. Voilà l'entrée du laby- 
rinthe où il va fe perdre, pour fe re- 
trouver le plus malheureux de tous 
fes hommes. Le premier ade eft ter* 
miné par le chcefur , dans lequel Sopho- 
cle* étale toutes les richeffes d'une br* 
donnànce achevée , & toute la vivacité 
du plus beau coloris. 

Acte IL (Edipereparoît : il prononce 
l'arrêt contre le meurtrier de Laïus, & 
exhorte le peuple de l'aider à trouver le 
coupable. Le chœur parle au roi deTiré- 
flas, dont les lumières*font fi sûres &# 
pénétrantes. CEdipe avoit déjà penfé à 
en faite ufage: deux fois, par le con- 
feil de Créon , il a envoyé vers le De- 
vin , qui vient enfin. Œdipe l'engage à 
employer les myftères facrés de fon 
éti , pour découvrir les meurtriers. 
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»Ea vous eft notrç efpoir ; » fauvez- 
«vous, fauvez-moi; vengea upPrtncfit 
» doat le fang indignement répandu * 
*faitrejaillkfliçnoa têtes layëngeane* 
»des Dieux , & fouvene* v<ais que* 
»rieii* n'eft pUis. beau que de ftcoitfir 
»Jes'iBi#r&blcs.*>: 

«Tir^(a.^tfMt^]3fkioK'.i iaftruir 
» dç ce fffll mydère, je n aurois jamais 
*di*vewtiq.t 

»<Ed. Qu'aVez -voi» ? d'où vient 
^Ç^etriffefibÛbkè?/ 

» Tiréfi Làiflez-moï partir , $&* 
^pieillfj irattefori &k raient iiront 
»ph*5fupportaHcs; 

»Q&& Àvez-vous donc oublié que 
» Thèbes eft votre patrie ? lui refiiferëz* 
^foosTintcrprécatîoa derOr^cle? 

» Tirif. Je me tais* pour me pasré* 

* pondre témérairement - à vos terne- 
»raires demandes. 

Œdipe emploie les plus vives iriftances? 
fe Devin perfifte dans fou filence; le 
RoL s'emporte & menace. « O le plus 
» méchant des hommes ! car enfin , te» 
»refo$ irriteraient les rochers : jufqtfà • 
» guatid garderai tu ce filencé obftiné? " 

* jufqu'à quand feras-tu inflexible » ? It * 
vajufqu'à dire que fi Tiréfiasii'étôit privé * 
de4* lumière 9 ! iLle croiroit feul cou* 
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patrie du meurtre. « Et moi » répond 
le Devin piqué de ce reproche « je 
» voue déclare que vous avez prononcé 
» vous - même votre ^ arrêt. .... Vous 
» êtes le coupable. 

* * (Ed. Moi ! quelle impofture , 6 
^ Dieux ! Traître , crois-tu échapper à 
»mon jufle reflentiment? 

» Tiréf Je le crains peu. La vérité 
ai plus forte que l'injuftice, combat en 
» ma. faveur. : 

» (Ed. La vérité ? D'où U fais-tu ; 
» malheureux? 

» Tiréf. De vous. Ceft vous qui 

* m'avez contraint de rompre le fiknce. 

» (Ed. Que t'ai- je contraint de dire? 
» Parle 

» Tiréf: Vous m'avez trop entendih 
» Eft-ce pour me tendre un piège que 
» vous m'interrogez ? 

» (Ed. Non : mais je t'ordonne de 
» parler. 

» Tïr^/: Eh bien t je le répète , le 
» meurtrier , c'eft vous ». Il quitte 
Œdipe en prononçant ces paroles : 
« Quelle confufion quand il fe leçon- 
» noitra frère de fcs fils , époux de fa 
»mère, coupable en même^temps de 
» parricide & d'incefte ! Allez , prince, 

* éclairciflèz ces terrihiçs. paroles* & 



dby Google 



n-E ljl Grèce. 275: 
»45l vctas me trouvez menteur , je con* 
»fens de piaffer pour un faux pro- 
phète. Adieu. 

Œdipe, à qui faconfcience ne repro- 
che rien., foupconne Créon d'intelli* 
gence avec le Devin., & de vouloir le 
faire périr. , pour régner en fa place. 
La pièce parole fur le point de. finir V 
Tirélîas a tout déclaré ; . mais peut-il 
être cru .du peuple, qui regarde (Edipe. 
comme fils.de Potybe , & non dé 
Laïus? Comment (Edipe lui-même fe re-? 
connoîtrok-ii coupable? outre lés motifs 
qui le raflurent ,.& que nous venons- 
d'expliquer t il peut attribuer à la colère 
du Devin ., tout ce qu'il vient de débi- 
ter : aufR le chœur; conciud-iL qy'il ne 
faut point croire Tiréfias: 

* Jupiter. & Apollon lifent dans lés* 
» cœurs : tel eft le. privilège dès Dieux.; 
»mais eft-il bien confiant que lés dé- 
»^ins foient plus éclairés que lés autres > 
» hommes ? Un mortel furpafle un autre 
» mortel! en fagefle ; mais tous font 
^fûjets à Terreur. Quelle témérité.- 
» fcroi^cexTajouter foi aux accuûteurs 
»d'(Edipe, fans avoir.dés>preuvespîugj 
* fortes.? Non.,, jç ne regarderai* 
"point comme un meurtries:, celuH 
»4qbl la fagçffe fe manifefta , lortr 
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» qu'on vit le Sphinx dans Thèbes. » 

Cependant - la première tentative 
tTGEdipe , pour découvrir le meurtrier 
de Laïus , a de quoi jetter le trouble 
dans fon ame. Il aceufe Créon , mais 
il eft aceufé lui-même: les fuites de 
cette difeuffion peuvent être terribles. 

Acte III. Creon paroît, & fe plaint 
au peuple qu'on lui impute h plus noire 
des perfidies. Il effaie de fe juftifier aux 
yeux d'CEdipe qui furvient, & qui ne 
fe rend point aux raifons qu'apporte 
lé Prince pour fa juftrfication, 

« (Edipe. Une trahi fon précipitée 
» exige une prompte vengeance. Quoi ! 
» tranquille &~raflurépar de vains dé- 
» tours , attendrai- je qu'il achève fa 
j> trame, Se qu'il perde fon roi ? 

» Créon. Eh bien ! Seigneur r qu'or- 
* donnez- vous? eft-ce a l'exil que vous 
» me condamnez ? 

» (Ed. À la mort; il n'eft pas jufte 
» qu'un traître échappe au fupplîce. 

y> Créon. J'y vole , fi vous me. faites 
» voir que je fuis coupable. 

\» OSW.Quoi ! tu parles en rebelle? v 
"* » Créon. Et vous en injufte'roi. " 

y>Q£d.Jc pourvois à ma couronne; 
»<2n te faifant périr..- 

» Créon .Et moi à ma vk & à l'équité, . 
*en refttlanrtfobéir. , 
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»(Bd. Mais^tu es criminel. 

» Créon. J£ ne fuis pas convaincu. 

» (Ed. Vii fujet ne dtwt^ii pas obéir 
» à. ion «ri- K 

» Cr^/z.Non» fi fes ordres font iniques * 

» Md. O Thèbës ! a citoyens! . ... 

» Créon. Maître comme vous de ces 
» peuples t & leur concitoyen , j'ai- 
» droit d'implorer auffi leur fecours. 

» Le Chacun Ah ! Princes» que fàkes- 
»tous? voici la Reine; c'efc à die de - 
•^terminer vos différends. * 

Jocafte & le ch<eur parviennent I . "* 
appaifer le Roi qui accorde enfin h ; 
grâce au -prétendu coupable. Pour cal- 
mer de plus en plus fon époux , la Reine 
l'exhorte à ne point croire le Berôn ï- 
&• pour le decréditer d* autant plus * 
dans fon efprit, elle lui raconte lapré^ 
dation qui* ptfrtoit que Laïus feroir- 
tué par fon fils. : « Tel étoit; difoit-ôn V > 
' » l'ordre des Deftins ; cependant, fi j'en 
» crois le bruit unanime, des brigands 
* affaffinèrent Laïus dans u& chemin > 
»qui fe divife en- trois routes. Je mis - 
» au monde ce fils redouté , dont TOraf* 
» de apenaçoir mec époux"; mais à - 
» peine^trois jours* s étoîent écoulés j . 
»que le RouMiaât percer les pieds , * ,, 
*awc;ordce de ïeipo&r fur une moa* v- 
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» tagne écartée. Vous voyez qu'Apo!-- 
»Ion ne put effeâuer m le crime* du < 
»fils f ni le* craintes du père- Les 
» oracles toutefois avaient parlé. 
» RafTurez-vous , Seigneur , & ne les. 
». croyez pas : ce qu'un DieudécermHie ± 
» il Je dévoile fans obfcurité. » 

Ce difcours produit un effet terrible 
fur le Prince. Il fe tappelle quHl a 
tué un vieillard dan* les mêmes cir- 
conflances que Jocafte» vient de dé* 
crire ; il commence à fè foupçonneF. 

« Œdipe, Ah ! Madame ? que m&vez- 
» vous Att ! dans quel trouble & quelle 
» agitation votre difcours m'a jeté? 

nJocajie. Quoi ! Seigneu*?* 

» <Bd. Ne itfavez^vous. pas, dit rque 
» Laïus fut- tué dans un chemin- par* 
» tagé en trois routes* ?-•* 

» Joe. Tel étQÎt le bruk commun ; tel * 
»il eft encore aujourd'hui* 

» <Ed. Et en quel lieu. Madame V, 
» arriva ce terrible événement ? - 

» Jbc.En Phodde , dans l'endroit 
*où fe réunifient les. chemins qui con* 
»duifent à, Delphes, à. Daulie. 

»* (Ed. Et depuis quel temps cela 
»>eft-il «arrivé ? 

» Joe. On Tapprît^peu detemps avant 
». que vqus vinffiezrègnerfurjces contrées. 
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» (Ed. (X Jbpitcr»- qtt'ordonnez*vou$. 
*de nioir fort h - ' 

9 Joe. Ah Gicl ! d'oô vient ,. Seir 
«gneur, ce ftémiflimenfr? 

» <Bd. Ne k demandez-pas. Dites- moi; 
*pluutût', Madame, quel .éfioitJe port & 
» l'âge deLaftisfc 

k Joe. Sa taille éîoifrgrande & majef* 
» tueufe; fa tête commençoità blatichir^ 
» du reôe , il avoit beaucoupde votre air.. 

»fEd. Ah ! Dieux ! Me ferois-je lié 
*mQi- même ,. fans, le lavoir , par les. 
» plus horribles imprécations ?*• 

»Joc. Qu.edites-vous^Seigjieur? Té; 
%n'ofe porter mes regards fur- vous. . 

» (Ed. le tremble de frayeur que l'aveu- 
»<gle.piophète n'ait été tropéelairé* dites ... 
»encore un mot , &• je ferai éclairci. 

»*/or. Je fui&faified'honœun . . . Mai* ; 
» parlez , je dirai ce que je puis favoir. 

» (E dé Laïus étoiwl-peti accompagné > , 
» ou entouré d'une nombreufe garde ? 

» JbjC. Cinq perfonnes faifoient toute, 
* Tefcort e de ce: Roi populaire ; encore 
*le héraufrétoit-ilrde ce nombre, & 
*Lanis,n'avoit qu'un chars 

r><E4. Jerfùis perdr; mon malheur. 
*rfeft que trop évident : mais , Ma-» 
»damè , qui vous a ncouté cç«o 
*hiftoittL?>v 
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Là Rems* lui apprend' que c f eft un 
Officier du palais qui vit maintenant 
«tiré à la campagne. Œdipe Sonne 
ordre qu'on le lui amène ; carîl lui reflè 
encore ïefpoir qu'il pourrait bien n'être 
pas le coupable» puifque'~ Xaius a > 
dit -on, été tué pat plusieurs : or 
<Edipe étoirfettl^ quand il a tué le 
vieillard. 

Il racoftte à Jooaffe' qtf étant* chez 
Pôlybe , Roi de Corinthe , dont il fe 
croyoit le fils, un homme lui reprocha 
un jour de ne le pas être. Il va con- 
fùlter l'Oracle, qui , au lieu de répondre 
à fa demande, lui dit qu'il tuera ùm 
père , & deviendra l'époux de fa mère. 
Epouvanté de cette horrible prédidion, 
il prit le parti de né plus retournera 
Corinthe j mais en revenant à Thébes, 
ïlavoit rencontré un homme telxque 
la Reine venok de lui dépeindre'' Laïus. 
Ayant eu quelque démêk^avec liri ^ il 
av^&it tué cethomme avec ceux delà fuite. 
Mais il ètoit feul ; & fi fOfficiër perfifle 
à dire que Laïus fur tué perphifceurs, . 
il n'en eft poiftt $e meurtrier/ 

Jocafte raflureffidipt' furie proposde 
PO fficier, <jiri ae peutydit-tlte , changer 
de langage. Et qiraiid H fe rétra&eroît, 
Apolim a prédit quç Laïus ieroktut 
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par ibn fils, & cette innocente vidime 
reçut la mort, loin de îa donner: 

CÈAfè-ê&lk Rtfne* fe retirent ; le 
Cftœur^fait fil fondion ordinaire, d'ami 
d« la religion & de la vertu. Il prie 
Apollon de ne plus retarder l'accont- 
pHffcment de fe» oracles > & lui 
promet » quand même d'autres faban- 
donneroient* de ne jamais fe départir . 
de la foumiffion qu'il lui doit.v 

Dans quelle agitation doivent être la J * 
Cour & la ville de Thèbës ! Lé fort:du 
Roi dépend de la dépofition d'un feul 
homme , v & tout fait croire qtfellë fera 
contre lui: Ce, qui concerne la mort : 
de Laïus ; le temps, le liée,' les per- 
fohnes , tout eft d'accord : il nerefle- 
qu'Un doute léger. Oh neconnoît point; ' 
non plus les vrais patents d'Œdipe ; mais 
on n'a que trop fiîjet de craindre q»e le 
Rôi de Coriatbe ne Toit- pas 4bfi*pèrc;* 
Ces doutes font friflbnner. 

Acte I V. Jtfcafte, qui a d&bord paru - - 
impie, effrayée des* maux qui là mena- 
cent, veut faire des facrifices. « Agité de "r 
» diverfes^penfées, Œdipe n'écoute que r. 
» ks frayeurs, &fe livre à quiconque .v 
» les entretient. Apk>lk>n J voici votre - 
* temple le plus vomri;, j'y cours, êé 
«>4 , iitiiquepi^requej''ofevousyadr€irer^ * 
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»<c'eft de jetter fur nous ua regard* de 
» compaffion. » 

Sur ces entrefaites, arrive un berger 
de Corinthe , qui annonce la mort de 
Polybe, & quXEdipe parole défigné 
pour foa fuccefleur. Jocafte>. demi- 
raffurée, oublie le» Dieux. <* Aflez» 
dit- elle à fes femmes , « courez annoncer 
» cette nouvelle au Roi-. Oracles > , 
» qu'êtes- vous devenus? Œdipe s'exile 
» volontairement , dans la crainte de 
»,tuer Polybe, & Polybe meurt par 
» la main de U Parque. » 

Œdipe apprend la more de eeliri 
qu'il regardoit comme fon père: il 
femble qu'on lui ait ôcé un poids 
énorme de deflTus le cœur. « Ah! Ma* 
» dame » quel befoki à préfent de rer 
» courir aux autels,. & de confuker le 
* chant des oifeaux* ils m'avoient prédit 
»le meurtre d'un père-,. & le- voilà 
»<ians la région des morts , tandis que 
»je vis paiuble à. Thèbes, fans avoir 
» jamais armé mes- mains contre fes 
» jours. On ne peut fans doute m'imr 
»puter foft trépas. Quoi ! dira-t-on 
» que le. regret dç m'avoir perdu .l'aura 
»mis au tombeau ? Alors * je ferois en 
» quelque forte l'auteur de fa mort i 
» niais non* Polybe s& dans les Enfers* 
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» & a emporté avec lui tous ces vains 
» oracfes. » 

Cependant il craint encore de fouiller 
ta couche de* fit mère. Le Corinthien 
croyant calrçier fes inquiétudes , te 
replonge dans la fihjation la, plus. 
aflreufe.~« Ilparoîtbien, Seigneur, que 
» vous ignore? qui vous êtes. » 

« Œdipe. Comment ? au nom de* 
» Dieux % 6 étranger ,înftruiîez.-moi dfr 
»mon fort; 

» Le Berger. Si le motif qui vous. 
» empêche de retourner dans votre 
» palais. . . . . 

» (f£d. fiui > c'eftta ceinte d'eflfeôuer 
» l'oracle. 

» Le Ber. Si vous «doutez quelque 
» fôuiliure de te part de vos proches..... 
»(Ed. Ceft cette crainte mêîbe; 
» voilà te fouree de mes inquiétudes 
» mortelles. 

» Le Ber. Hé bfcn l Seigneur., rien, 
»de ptos frivole que ces inquiétudes. 

» (Ed. Comment ? je fuis- fils dfc 
*Polybe. 

v Le Ber. Pqlybe ne vous touche 
»en rie». 

» (Ed. Quoi ! Polybe ne m'a pas 
adonné te jour? 
» l^BcTs Autant & auffi peuqiie mok 
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» <E/. Que vêtît -dire cette énigme* 
«Mon père né nfà pas plus donné le 
« jour qu'un- étranger ? * 

»Lc Bef. Non, encore une fois ; il 
9 n'étoit pas plus votre ; pçre 50c moi. 

» (Edi Mais il m'ajmèùoit fqn fils. 

» £e Ber. Et c'éu moi qui- vous 
» donnai à lui. 

» (££ Auroit-il tant chéri un as qui 
«♦n'eût pas; été le fien ? 

» Ze J5rr. Il n'avoit point d'enfants ; 
*eu faut-il davantage ? 

»(Sd. Qui iuis-je donc?. M'avez 
«vous acheté , ou êtes - vous ffiôQ 
ampère ? 

» Z* J?^r. Je vous trouvai fur ta 
«mont Cirhéron. 

» (Ed.Qûd motif vous conduifottea 
«Cft lieux déferts? 

»Li Ber. Lefoin4equeIqaes tfôu* 
«peaux. 

» <Sd. Vou* étiez donc berger? 

y> Le Ber. Otfi, Seigneur, & je fus 
« alors votre libérateur. 

» (Ed. Ea quel état me trouvâtes- 
« vous*? 

»Le Ber. Vos talons percés voi» 
«Rapprendront. 

» (Ed. Àh ! de quel mai Hierappellez^ 
p vou& le4buvejiifc ? . : 
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» Z* J9er. Je détachai les liens qur 
» traverfoient vos pieds. 

» (Ed. Quelle barbarie on exerça fur 
» mordes- le berceau!» 

Le berger lui dit que l'homme, des : 
mains duquel il le reçut, peut feat 
l'inftruire du fecret de fa naiflance; 
Get homme eft celui qu'il a déjà envoyé' 
chercher. Jocafte, m\ découvre le rené* 
de cette affreufe hifloire, voudrait em- 
pêcher le Roi de poursuivre fes re* 
cherches. (Edipe s'imagine qu'eHe- craint 
d'avoir à *ougir de la nahiànce de fon 
époux , ât perfîfte k vouloir; être- 
éclairé, malgré les inftances de la Reine 
qui s'enfuit, e» difent àCEdipc qu'elle 1 
lé voit- pour la dçnôèrr fois: Enfin * 
arrive le vieil Officier, pour faire* , 
dit l'Abbé Battenx, la;£cène laplus*; 
terrible du théâtre. 

*<(Edipe. Approchez j berger 1 , ré* 
» pondez - moi : itériez ~ vou* pas à- 
*> Laïus? < 

*>PAorba&. Il eft vrai j. Seigneur ï 
x» j etois Officier de Laïus , né dans fon 
» palais, âc non pas acheté à prix 
«d'argent, comme un efclave^ordi^ 
*» naire. 

» (Ed. Quel&oit votre emploi? 

» JPAarA J'ai- pgflS. la meilleure - 
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» partie de ma vit à conduire Tes 

» troupeaux. 

» (Ed. En quels lieux d'ordinaire les 
» conduifiez-vous ? 

»Phorb. Sur le mont Cithéron, & 
» aux environs. 

» (E<L Regarder cet étranger, vous 
»eft-il connu? ne l'avez- vous point 
» vu en quelque lieu» ? 

vPhorb. (Jurpris) Qui h.. Qu'a- 

»t-ii fais? De quelhommeparles- 

» vous ? 

(Ed. Je vous demande fi vous n'avez 

* point eu quelque commerce avec cet 
» étranger que voici ? 

»jPnorb. Lui ! non- que je fâche t 

* au moins , je ne puism&n rappeller 

* le fouvenir. 

» Le JBck Cela, n'eft pas fbrpre&anfc» 
» Seigneur ; mais, il me reconnoîtra 
» bientôt, car il ne peut avoir oublié 
»quc nous, partions fur le mont Ci- 
»théron, les trois faifons de* Tannée*, 
^depuis le. printemps* jufqu'à là fin de 
» l'automne. L'hiver venu, nous retirions, 
» lui x fes troupeaux chez Laïus ; moi-, 
i» le mien dans mes étables. Cela n'eft- il 
» pas vrai ? 

»Phorb. Il m'en (buvient ;. mais 
*VLQU$ parlez d!un temps hieii recula. 



dby Google 



DE tA SlÉèE. 28$ 

* Le Btr. Pourfuivons. Vous fouvient- 
* il maintenant de cet enfant que vous 
*>nre donnâtes, pour l'élevet comme 
» s'il eût été à moi ? 

* Pkorb. Que me voulez-vous dire , 
»& d'où vient cette queflion? 

» Le Btr. ( en montrant Œdipe. ) 
*> Ami, cet enfant que ta m'avois confié.*. 
» le voici. 

* Pkorb. Ah ! mïférabfe , tais-toi : 
» puiflent les Dieux t'exterminet ! 

» (Ed.* (à Pkorb as.) Ne leftial traite 
» pas : plus que lui tti mérites d'être 
» puni. 

» Pkorb. Ëhl quel eft mon crime, 
» Seigneur ? 

» (Ed. De ne pas répondre fur le fait 
»dont on te patlè. 

» Pkorb. Ah! Seigneur , croyez-moi , 
» il ne fait ce qu'il veut dire. 

» (Ed. Je te ferai parler de gré ou de 
«force. 

»Pkorh Au nom dès Dieux, n'ou* 
atragez pas ma vieillefle. c 

»"flW. Qu'on le charge de chaînes. 

» Pkorb . Malheureux que je fuis!.. k 
»Mais, qu v allez- vous faire, oc que me 
*> demandez- vous ? 

» (Ed. Lui as-tu donn£ l'enfant? 

• Pkorb. Eh biea ! je le lui ai donné* 
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» Que ce jour n'a-t-il été le dernier de 

»mes jours ! O mort!.... 

.» (Ed. Tes vœux feront exaucés > fi 
©tu ne réponds. 

» Phori. Ils. te feront bien plus tôt, 
>»fi je parie. 

» (Si. Cet homme , je le vois , ne 
i» cherche .qu'à m'amufer par de vains 
» détours. 

nPhorb. Hélas! n'ai- je pas avoué 
a que j'avois donné l'enfant ? 

»(Ed. Où Vas-tu pris? 'étok-il à 
» toi ? ïas-tu reçu d'une autre main ? 

*Phorb. Je f ai reçu d'une autre ; ii 
»n'étoit pas à moi. 

*><Ed. Eh ! qui te fa donné? de 
••■* quelle maifon eft*il ? 

» Phorb. Ah ! Seigneur , au nom des 
» Dieux, n'en demandez pas davan- 
tage. 

» (Ed. Parle. Tu es perdu , fi je le 
«demande une féconde fois. 

*>Pàorb. Il naquit dans le palais de 

* Laïus. 

. » (E/f. D'un efclave , ou du Roi ? 
nPhorb. Cruelle néceflité ! je meurs 

* fi je parle. 

» (Ed. Et moi j fi je s'écoute : parle 
a toutefois. 

» PAor£. On le dîfok fils ds Laïus. 
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* Interrogez la Reine, elle vous inftruira. 
» mieux. 

us (Ed. Ce" fut doue elle- gui te le 
» donna? 
' » Phorb. 'Étle-mème. 

» XÊd. 'Pourquoi te k le livrait-elle ? 

» Phorb. Pour le faire mourir. 

» (Ed. Pour le faire mourir ? L'ia- 
» humaine ! & c'étoit fou fils ? 

n Phorb. La tendrefTe fut étouffée * 
»par la crainte de certains Oracles. 

*><Ed. Et qu'annonçoient - ils ces 
» Oracles? 

» Phorb. Que cet enfant donneroit 
» la mort à ceux dont il avoit reçu le 
«jour. 

» (Ed. Pourquoi donc le mîs-tu entre 
j»Ies mains de ce vieillard? 

» Phorb. La pitié l'emporta. Je crus 
» qu'il Félèveroit dans quelque terre 
y> écartée : mais , hélas ! il Ta fauve 
»pour être un modèle du malheur.; 
»car enfin, Seigneur, fi vous êtes 
» celui dont il parle , vous devenez le 
» plus infortuné de tous les hommes. 

» (Ed. Eh bien ! deftins affreux > 
*vous voilà dévoilés! Je fuis donc né 
» de ceux dont jamais je n aurois dft 
9 naître ! je fuis lépoux de celle que |a 

* nature défendoitd'époufer! j'ai donné 
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» la mort à ceux à qui je devoïs le 
» jour !....• Mon Tort eft accompli. 
» foleil ! je £ai vu pour 4a dernière 
» fois. » 

A force de fonder le myflère, Œdipe 
tfeft enfoncé lui-même dans l'abyme 
au malheaf. Quelle fimpiicité dam 
cette marche , « cependant àuel évè- 
tiement il en dérive ! Comme Vame eft 
ferrée , pendant cet aâe ! qu'il eft 
tragique! Le Chœur fait des réflexions 
fur la vanité du bonheur de l'homme : 
il compare (Edipe triomphant du 
Sphinx, avec (Edipe le plus à plaindre 
des mortels. * Grknà Roi , comment 

* êtesivoift devenu le rival de votre 
*pêre? comment ces murs & ce lit 
*> nuptial , témoins d'un incefte^n^ont- 
» ils pas pris la parole , pour vous 

y> confondre & vous àéfabufer ? 

»0 enfant de Laïus! pourquoi vous 
»ai-je connu ? pouïq\ioi fuis- je témoin 
»de vos tnalheurs? Non, mes larmes 
» & mes géiftiffetaents ne peuvent cx- 

"* primer ma douleur » 

Acte V. (Êdipetft convaincu. Pour 
que l'a&ion foît coftiplette, il refteà 
faire voit ft punition. Jocafte nefl plus: 

* A peine cette malheureufe Princefle, 

* livrée à fes noires fureurs, eft entrée 

*dans 
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*dafls le palais , qu'elle volé à fon ap- 
partement, âpproèhe cto lit' nuptial, 
«s'arrache les xfoeveux, & s'enferme. 
» Alors s'abatidonnint tdute entière à, 
» fon défefpoir , elle appelle FomBre 
«de Laïus fon époux ; elle lui reproche 
» ce fruit de lenr hymen... elle arrôTe 
» de ;fesiatmes, cette couche dû elle 
«eut des époux de fon éjpoùx , des 
«enfants de fes enfants: enfin , elle 

» meurt €dipe fiirvient , pouffant 

» d'effroyables gérttiffementfc : il exhale 
«fa rage; -il demanSe des armes; il 
«cherche Joeafte...;. Quelque noire 
«Divinité, fens doute, ft conduit à 

* l'appartement de ;la Renie : il jette 

* un horrible cri. . . Les'portesfe brifént 
«fous fes efforts; il entrfe, il court 
«vers le lit. ad priai. Là, nous voytfns 
« la Reine fufpendue au Ken fatal (fui 
» avoit terminé fes jours. Dès qtfQEdïpe 
«l'apperçok, il rugit comme un lioh; 
» il délie le Hen foftefte,&iè courbe 
» fur te corps de Joeafte. C'tû alôrt 
» que noifs avons vu un barbaïe fpftc- 
*> tacle. Le Roi, dans fà foreur, détache 
«l'agrafe du manteau delà Reifiè.... 
»Non , dit-il, je tie revérrai plus 1e 
» foleil , ni mes maux , ni mes crimes. . . , 
» Tandis qu'il réitère ces triftespjamtes, 
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«il fe déchire impitoyablement les 
«yeux; fes joues font enfanglantées; 
» les larmes mêlées avec des flots de 
afang noir , ruifsèlent de toutes 
» parts. » 

On ouvre : ce fpeâtcle affreux sVTre 
aux fpeâateors ; (Edipe loi-même vient 
dévoiler toute l'horreur de fa deftinée. 
« Qu'en mourant dans mon enfance , 
» feufle épargné de maux à mes amis !. . . 
»Je n'aurois pas été parricide & in- 
» ceflueux à la face de l'univers , & 
»me voilà malheureux & coupable» 
t> iflu d'une race fouillée* père de mes 

» frères, & mari de ma mère! 

»0 Cithéron! pourquoi me reçus* tu 
» dès le berceau , ou pourquoi ne me 
» donnas-tu pas la more après m*avoir 
*>reçu dans ton feinh,,. O Polybe ! 
» ô Corinthe ! ô palais , que je crus 
»> la maifen de mon père ! quel monftre, 
»quel afiemblage de maux avez-vous 
» nourri fous l'apparence d'un fils 
» de roi? De cette ancienne fplen* 
»deu* qud refte-t-il! le plus méchant 
* des hommes, iflu de la plus abo- 
li minablerace qui lut jamais. O chemin 
.,»de Daulie! ô forêts! ô buiffons! ô 
» fentier étroit , vous, qui avez bu le 
»fa&£ d'uapèrfc qui couloit par mes 
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**> matos , aves-vofcs marqué par des 
*> traits ineffaçables, Je foiïvenir des 
» forfaits que je commis alors, & que 
y> je devoir commette en allant à 
♦»Thèbes? 

« Hymen, ftmefte hymen, tu m'as tonné k vit; 

* Mais dans ces mêmes flancs où je fus enfermé » 
» Tu fais rentrerce fàng dont tu m'a vois formé, 
'» Et par-là tu produis & des fils & des père», 

* Des frères , desmaris , des femmes &.des mères # 
» Et tout ce que du fort la maligne fureur 

** Fit jamais voir an jour & de honte & d'horreur, 

Créon vient : Œdipe lui demande 

tomme une faveur , de l'exiler de 

Thèbes, & de le faire conduire dans 

un lieu'OÙ'iltfaît commerce avec aucun 

mortel : il le prie de rendre les derniers 

devoirs à cette Princefle infortunée > 

dont leetfrps eft étende dans le palais. 

« Je ne vous recommande point mes 

» Hls ; leur âge & leur valeur feront leur 

y> reflburce en «quelque lieu du monde 

» qu'ils fe trouvent : mais je laide de 

» triftes filles , dont l'enfance réveille 

> matendrefle & ma pitié. Elevées avec 

• » tant de foins fous mes yeux , jamais 

» elles n'ont mangé qu'à ma table; je 

»ne touchois aucun mets dont je ne 

*fcur fifle part: hélas ! que vont-elles 

N a 
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*> devenir? Généreux Prince, fofc vous 
»les recomnymder, & vous les re- 
» mettra ^entre ks-mains. Ah ! qu'il me 
^foit permis, fi >ce rfefl de les voir, 
» au moins de les embrafer pour la 
» dernière fois ; de les arrofer de mes 
if> larmes , & de pleurer avec elles , des 
» maux dont elles portent le poids !..... 

* Maris quelle voix a frappé mon oreille! 
p* n'entends- je point les cris de mes deux 
« filles éplor ées »? En effet , Créon 
procure cette confolation à ce père 
malheureux. «Où êtes- vous, chefs en*- 
» fants ?*. .t. . Chères filles, que je plains 

» votre fort ! Chargées des crimes 

*> d'un père, quelle vie allez- vous mener 
» déformais ? A quelles affemblées , à 
«quelles Fêtes oferez-vous paroître? 
» Hélas \ au lieu de goûter ces innocents 
» plaifirs, combien de fois ferez- vous 
» Contraintes de retourner clans vos 
»màifons,/les yeux baignés de larmes, 
y> & le cœur ferré de douleur ! Quand 
» l'âge aura amené le temps de l'hymen, 

* quelle mère , quel père aimeront allez 
» peu leurs fils , pour permettre qu'ils 
» partagent l'opprobre répandu fur ks 
» miens & fur vous!...* Non, mes 
» filles, vous ne trouvtrez point d'ap* 
•fui ». Il conjure Créon de leur eu fer* 
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râ?, & les engage à prier les Dieux dr 
terminer fa: carrière. Créon l'exhorte & 
rentrer dans le palais ; mais le foin qui 
occupe (Edipe , eft de fortk: prompt 
rement de cette terre fatale : enfin * 
Giwntïbtient qu'il rentre, & le Chœur 
termine la pièce par cette fentence de- 
SqIoh ; «Apprenez, aveugles mortels., 
» à tourner les yeux, fur le dernier jour 
» des humains; à n'appeller heureux > que 
»aeux qui font arrivés fans infortune* 
»à ce terme fatal. »* 

Nous avons cru devoir donner quel- 
qu'étendue- à l'extrait d'une pièce qui 
pafle, avecraifon, pour le chef-d'œuvre 
dit théâtre Grec , & qui Feft peut-être 
de tous les théâtres : nous avons par- 
ticulièrement, infifté fur ce qui tient* 
aux mœurs; carc'eft en «quoi llûftoire* 
eftprincipalemenrutHe, & on les trouve- 
mieux dans- les pièces de théâtre & 
dans lés romans; que dans tes écrits 
des hifloriens: 0n<peut (Tailleurs juger 
da toutes- les tragédies Grecques , par' 
celle-ci: les anciens, a dit un philo* 
fophe ,avoient des hérosyScmettoient- 
des homrffc& fur là fcèhe ; c'eft err 
quoi le théâtre Grec a. d'autant plu* 
d'gttrait pour ceux qui aimènrà -con- 
aaîtreJa nature. a^Onvoit»«itt l'Abbé* 

N. 3, 
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Priacip. fiktteiuc «c que (dans les tragédies Grec* 

» qu'héroïques, (Edape parolt un homme 
» ordinaire ; fes vertus & fes vices 
» n'ont rira qui foit d* un ordre fupérieur. 
»U en eft de même de Creoir & de 
»Jocafte. Tiréfias parle avec fierté; 
» mais Amplement , & finis enflure : 
»c'eft la nature choifie* mais dans ùl 
» implicite. » 

Les fix autres pièces, , qui , avec celle 
que nous venons d'extraire* forment les 
i'ept tragédies qui nous reftcnt des cent- 
vingt que Sophodes avok compéfées > 
font; i°, les Trachinitnnts , dont le 
fujet. eft Hercule moqrant fur le^mon^ 
(Eta ; i°, YOSdipcàColonne; f, XÀnk+ 
gone, dont le fujet eft la fépulture 
d'Etéocle & de Polyrrice : elle eut 
trente-deux repréfentations , & valut 
à l'auteur la préfedure de Samos, ; 
4° , Ajax furieux ,• y°ï Philp&ètes. 
Cette pièce plaira à tous les amis 
de la fimplicité. « Tout y eft lié », 
T;a^.x7s. dit l'auteur du théâtre des Grecs, 
« tout y eft foutenu , tout tend di- 
» redemçnt au but; c'eft Fadion nrôme 
» telle qu'elle a dû fe paffer » ; 6° enfin , 
JBleâre : fujet que les trois poëtfcs 
Grecs ont traité, $dont nou^ citerons 
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l'ouverture, qui eft un chef-d'œuvre 
d'adreflTe à marquer le temps , le lieu» 
& le fit 1 qui doit former tout le tiffi* 
de la tragédie. 

Oreftes, fort gouverneur &.PyIadc* 
ouvrent la fcène : c'eft le gouverneur 
qui adreflfc là parole au fils d'Aga^ 
memnotr. « Illuftre rejetoi* de- ce Roi 
» qui conduifîtrarméeGrecqtteà Troie , 
»il vous eft donc permisse revoir 
» l'objet dfe vos defîrs. A votre droi- 
»te, fe préfente l'antique ville d'Ar- 
*gos , le bois de Ta fille dTnachus, 
» & le Lycée confacré. à Apollon ; à 
» gauche , paroît le célèbre temple de 
» JunoH: : la ville où vous arrivez^ 
ne eft Mycènes; & ce palais, témoin 
» dé tant de fanglantes aventures , eft? 
» celui de Pélops. Ce fut moi qui vour 
»y reçus des mains de votre fœur» 
» après la mort fuoefte de. votre père: 
» je vous dérobai à te cruelle deftinée 
»qui vous menaçoir. fiaftn chargé du? 
»foin de votre enfance , je vous ai? 
^conduit heureufement jufqu'à Tâger 
»qui vous met en- eut de venger um 
»-père. Voici Ife jour, Oreftes, & vous> 
» fidèle ami , généreux PyladêS' , où ife 
». faut régler l'exécution de nos projeta 
*Hs gênions point le temps en dit- 

N 4 
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» cours inutiles : /déjà le foleil ratifiant 
» ranime les oifeaux , tout réfonne de 
» leurs chants ; la nuit s'eft évanouie 
» avec les aftres. N'attendons pas qu o* 
» forte du palais ; conférons prorapte- 
» ment : au poinfr où nous en fommes* 
» il n*eft plus queftion de différer , il* 
» faut agir. * 

Oreflcs remercie fon gouverneur des 
marques de tendrelTe qu'il' lui donne : 
puis il lui fait part de la manière dont 
il veut conduire ion entreprife. Vtt 
oucle de Delphes lui* a dit de fe ven? 
ger fans bruit, & d^empîojer pour 
toutes armes , l'adceflè ac le fecret : 
d'après cela , il lui commande de s'in- 
limier dans le palais , dobferver ce* 

3 ni sy parte , & de venir ks en- fa- 
illira «Vous leur direz que vous êtes 
» de là Phocide , envoyé par iki amr 
» qu'ils ont à Eanope,pour leur annon- 
cer la. mort d'Orettes ; vous aflurerez 
»avec ferment , gu'rl eft tombé de foo 
»çhar« dans les jeux pythiques. Pour 
»<nous v après auoir fait des libations , 
»,& répandu nos cheveux fur le tom- 
» beau de mon père , fuivant l'ordre 
3» d'Apollon , nous reviendrons en ce 
» lieu. Vous favez en quel endroit nous 
noyons caché U vafe d'airain* a v mi-- 
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»fifeir dés brouflaillesf ; nous Tirons 
» chercher , &. nous le porterons- 
«comme un témoignage authentique de 
»ma more. Nos barbares* affrffins 
» jouiront dir vain plaifir de me croire 
» réduit en cendres; mais il paieront 
» chèrement v cette crieltefatisfadion*. 
»&c. » 

La tragédie , entre les' mains de Sô~ 
pbocles , fût ce. qu'elle devoit'être ; * 
& , pour réuffir *> les poètes 4jui le fui- ^ 

virent i, n'eu cent qu l a marcher fur fes< 
traces. La foibleflfe de fa voix» ne luit 
permit; pas; toujours d'être aâeuri 
dans Tes .pièces; . Fart y. gagna peut** 
être. S'il faitf'de grands talents pour* 
compoferr, il en * ratât :auffi 4e- grands* 
pour» repréfenter - r & l'étude d'Un bon*. 
aâeuE.eft celles de toute la;viev II efH 
vrai qu'à Athènes ï r M théâtre n'étoif 
ï>ts ouvert < tous le^î jours*de l'année : : 
pendant l'intervalle d'une fête à l'autre, . 
un adeun a voit le tempe de s'exercer ;: 
& la vafté étendue des théâtres , ne? 
demandât pomtua jeu^auifr étudié? 
que les nôtres. 

En imitant, Efchylé ,~ Sophocles? pf^ #, 
«fétoit propofe de le reôifier fur trois prcfèfr*vip~ 
chefs. II. vouioit ».difoit?iU changer h f* 
hittteffe, de Jbn invention*., fa p|mhta A 



» 



&; laborieufe difpofition , &. le génie 
de ion élocution. Il ne mauquoit à la. 
fcène Grecque que* de parler au cœur 
plus quelle ne l'avoit faifc jusqu'alors ; 
c'eft à Euripides qu etoit réfervé cette 
gloire , & Sôphocles en fut le témoin. 
Àiaft, da»s un coun efoace de temps, 
la tragédie fut portée a k perfedion. 
Sophocles eut- phifieu rs enfants : un 
d*eux fe diftingua dans la carrière 
Cîc. du - théâtre. Ce père infortuné éprou«~ 
¥îut M *vi V * * c1i * ingratitude fur la fin de fes 
fini U gmnd. jours : l'homme dont le génie avoifc 
Mr> tant iliuftré. la patrie:, fur cité en, 
juftice par fes ertfànts qui Faccu- 
foieat d'être en. enfance , & demaa^ 
datent qu'on lui donnât un curateur. 
Bout toute réponfe , Sophocles pria, 
les juges de hn permettre de leur ré- 
citer la tragédie $(Edipt à. Colonne* 
qu'il trait compofée à l'âge de prèfr. 
de cent ans. L'affemblée admira le^ 
génie de Fauteur , feleva <Sc Faraoro- 
pagna jttfque» chez haï , avec de grandes 
acclamations & drs baiten^its de* 
Auti w>. mains , comme on faifcitaa fômr dtfc 
fr£w< thçatre, quand iiàvoit donoéqudqu'-une 
de fes tragédies. On* ajoute même qu'il 
fit une comédie. , do« cet c*èfcemeafc 
fat k fujet 
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Ce grand poëte mourut à Athèfies > . 
.étouffe par ira grain de» câifîn^ ouietoa» 
d'autres , m récitant: fou Antigone ,/ 
après ui^i effort- pour prononcer de? 
fuite uae longue période. Ceux qui*' 
veulent- qtt'il foU-moit d& joie. de s'être» 
vu couronné > .rioafc fans doute pas ftir 
attention -, qu'on poète qqi a< obtenue 
vingt couronnes* * ne sfengoue pa&sde 
cet honneur à en périr* 

Euripide^, ce.poëte^hatmaiit, Jtoit fftri£>iden 
né la première aiméetdek fovxante-quia- 
zième Olympiade, à Sàlamin^où JVÎné- 
ftrque fon père , & Clko fa mète^ 
s&otent retirés quand ta terreur qu'Info 
piroient* les armes de Xercèit* obligea 5 
tes Athéniens de faire paiTerleircs con- 
citoyens dans-cette île. L'Oraele, con- 
fiée fut le fôrt de l'enfant * avant qrâft 
eut vu ta . lumière, ,. l*âvok annoncé? 
comme defliné à couvrir un . joue fa* 
tçte de lauriers ; Etiripides ettxonfé— 
qsence fufréleré en athlète , & conduit?? 
k Olympte , dont foi trop ; grande* 
Wweflë toi fe*ma ta bawièfe, IB 
obtint-, cependant* des consonnes dans* 
dàuteest jeux ; mais cet tfésoient >■ pas» ^ 
de «Jiw viâoiars qMtdevjoie^ïîmiBon^ 
ttKfe*. 
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Strab.i nt. s\oite à Athènes: Euripide* s'attaefta 
* *4$- au philofophe Anaxagorç ; il avait prèf - » 
dç dix -huit . ans lorfque fon maître fut 
c^nttaiirttde^exiterv Eurîpides effrayé f 
renonça à la philofophte pour -criri ver 
les Mules :• il. s'occupa suffi de la pein- 
ture, que quelques écrivains ontaffkié 
avoir été*fa première profetfïon. 
; Xa carrière Aamatiques'oflro à lui' 
avec tous Tes attraits : & j parut , &* 
- : ; ofy entrer en lice avec Sophocle*. 
On reconnoîr dans fes ouvres , le- 
difciple delà philofophie, <& un ton- 
qye les anciens fc les- modernes lui- 
ont uapeu reproché. Son .goût »domk 
nant fe manifefte , tantôt par des allu^. 
fions aux fy démos de phyfique, tantôt^ 
par des disdogues dans les principes de- 
quelque dodrine particulière , tantôt 
enfin pa£ les maximes de morale qu'il * 
prodigue. Il a voit fait , fou* le titre 
de Mdnalippe > une tragédie où il* 
expofbit des dogmes philofbphiques, 

rxon-Hai ^ n v0 * c * *° &*&? mt : a Ce n'eft "par 
&fyur.i.i. »molqui . pa?le*.ici , difoit Ménaîîppe; 
»,je répète ce que j ai appris d&, ma- 
»jhère. Autrefois te ciel &.la terse- 
»4iç formoient qulun même corps»: 
y après avoir été féparés l'un de- 
jwutte » tt$* ont çœdijit; les . Hm, 
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»*}«e nous voyons aujourd'hui ; fe*s 
^arbres , les oifeaux , les animaux*» 
a-terreftres , les poiflbna, les hommes. 

Un poète cherche toujours àHatter- 
le goût dominant; Où trouve dans-- 
pluneurs pièces d'Euripides , des* 
maximes <Ë£picwe & de Zenon , dont 4 
le premier ne pjirttt que quatre-vingt-- 
deux an* , & l'ancre plus de cent an?~ 
après ce Magique : -c'eft que ces <pri#* 
ripes étoient.plus anciens que ceux qui ; 
partent pour** être les -atteins. 

«./Tout* homme doit ^mourir » dir % 
Hercule dan* FAIcefte : «il tfcft pas- 
sade raoftet qu* fott sûr de vivre le- 
» lendemain ; ta eouw du hasard efr< 
» inconnu; on -ne peut» le deviner, ni* 
>Hpar inftruâiot>, ni pan. art. Retenez- 
**donc bien J a leçon- que je vais vous* 
^donner j-prene;i«du« bon temps, faites** 
fe&onne chères longez* que vous n'êtes* 
» maître que de l'inftant prêtent , le* 
^hazaçdl'eftdes-airtresi que > Vénus, feit r 
jvpoup vous la -DivinkéJa phis<refpeâàH 
» Me r comme elle en eft la plus^aimable* 
imSc la; olus. complaiïâme^ Jtuffez aller* 
»4e relie , âr fuirez mesleççns , j& 
^•svous- les trouvez bonnes ». «Ne crofcH 
tK^citfendrt icwltfgtyewx Epiou* Jt? 
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La doétrine du fàtalifm , étofc 
aufli plus ancienne en Grèce, que ce 
philoibpbe, & que Zenon, qui en formé* 
rèntun corps de doârine. «Je me fuis* 
» élevé * dit le chœur dans la pièce 
citée plus haut « jufqu au fanduaire 
»des Mufefr ; St. après avoir pefé bien* 
» des principes différents , je jn'artrouvé 
»rien de plus puifiant que la Nécefiïtà 
»EHe triomphe de», enchantements. 
» qu'Orphée a laifles par écrit, fur< les* 
» tablettes dé Thrace...... c'eft la 

» feule Divinité dont on ne puUTe 
» aborder ni ks- autels ^ ni là ftâtue ; 
«elle ne fe laide pas gagner par les. 
» Sacrifices. Rçfpeaable. Déefle» ne mer 
» fais % pas . reflentir ta puiiïancc , pli» , 
»que tu a as feit jiifiquà préfent: c'eft* 
». par torque Jupiter exécute tout ce- 
JMju'il a- refolus ta for^e triomphe du* 
*ier, de* Chaly ; bes ; & quélqae rigides- 
jKqurfoient tes «décrets-, tt*.^ faisiez 
*rétr*£ten »* 

Tbu* es cea , diflertation* font dépla- 
cées dans* m poëme. qui doit n'être* 
qti'aâion : des maximes fréquente» de 
morale ne le : déparent pas onoms; mais* 
i| eft difficile* d* ; ne pas fe laUfe? 
entraîner au^goÛR de foa fiècle» Athfr* 
besoin tmsb&àe. |^ito&gbe& i^Ifc 
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théâtre devint philofophe. Heureufe- 

ment Eutipides avoir un cœur; il le - 

confuha , & lui dèt fe fecret d*émou- ■> 

voir le»; paflîbns >, dfexciter^ cette 1 

douleur touchante , qui fait trouvée^ 

tant de plaifir* à verfer des* larmes. 

Il excelle à peàodre L'amour & la» 

fureur: «c'eft à quoi il s'eft étudié lon&i^ 

» principalement »»dit un critique de* 1 ** 

fiîntiqutfé : «âly a parfaitement réuflï ; ; 

»& mê«ie en- d'autres rencontres, il* 

**ne tnanque pas de hardiefle à \peindre 

» les chofes^.car quoique fontefprit*- 

JMÎe lui-même ne îbit pas porté au* 

«grand ,. il corrige fon- naturel , & le,: 

»force tfêtre tragique & retevé;> priar 

» cipalement' dans; tes grands fujets ; de*:* 

*fqrte qu'çm peu* lui appliquée ces^ 

*vers d'Htoraère ; , 

* AJ'afpe&d» p^a, au combat ii-s'anim*» . 
•si*, k poU hâàSt, les y«Ox étincelajtts , 
»<J)ç ia queuç ihiè bat lestés &> les fiaftcSK 

Ariftote le Kga*dofr*omn* te plus- 
tcagique de tousi tes poètes- , quoique, 
peu. exaâ & peu.; châcèé dans la con- 
duite & k difpofition de fes. fojets* 
Buripides iâfpira Racine.} St c'eft? 
#ur. k, même- charme , que omt de»» 
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poètes féduifants vivront dans tous le* 
âges. On peutêtre philofophe , & plaire 
dans le fiècle de ht philofophie: mais là * 
f Mlofibphie ne règne pas toujours ; au 
ueu que l'homme aura toujours uo cœur , 
& que le poëte qu* fut l'émouvoir , ne 
ceflera jamais de lui plaira 
'40m. *-*. Socraoes alloit rarement au fpedâcle, 
*'**• **v maïs il ne manquoit peint les premières 
repréfentatiens des tragédies d'Eure 
ptdes. La fagefle & la vertu ^qui y ré- 
gnoient:, le lai feifoitnt chérir: c'eft ' 
qu'un homme honnête aime à recrois 
ver partout fcncœur. Euripides- n'eut * 
pas le génie guerrier comme fes deux * 
prédecefleurs. Il compofoit , dit-on f 
dans une- caverne ténébreufe 1 dtf Tîle •* 
dt Salamine: le. fentiment aime îés^ 
lieux agreftes , & la vue de la nature* 
Pfut feule infpirer lés poètes fehfîbles.. 
Rçpxocher à Euripide* • d'awir iét£ 
lie proteâeur dû parjure , parce qu'il- 
fait* dire à Hippolyte.; «ma bouche a- 
» prononcé le ferment , mais mon cœur 
»rfy. a> point confenri » : c'eft^juger 
las poStes fur les propos qu'ils mettent i 
dans la bouche àk leurs- perfonnages : : 
en fuivant cette règle, il n'en eft pas* 
un , au'eta ncMt regarder «comme jui* 
wtaitre»: „, 
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l'imputation qu'on lui a faite, d'être- . 
l'ennemi des femmes , eft-elle mieux 
fondée ? Ses déclamations , il faut en: 
convenir , font trop fréquentes , fou- 
vent outrées , prefque toujours déplar 
cées : « Grand Jfapker » s'écrie Hip- 
polyte « pourquoi donnas-tu l'être au 
»«fexe pepfide êc pernicieux ? Si tu- 
» voutois peupler le monde, iFn'étoit* 
» pas néceffaire d'employer le miniftète- 
» des femmes :il valoir mieux que le^ 
«•mortels allaflent dans tes temples K 
» porter des offrandes d'airain > de ter, ou 
«•d'oc, & qu'ils en» rapport aflçnt des 
«enfants pour recempenfe ». Il fau- 
droit copier tout.ee moreeau^ pour 
détailler les maux que le fexe, félon Eu- 
rîpides* fait aux hommes: îîva jufqu'à, 
dire , que c'eft toujours faute d efprit^ 
qu'une femme eft fans- majiee. Seroit- 
ce iuftifier Etifipides, de dire, avec ArGen* 
quelques auteurs , quïleut à la fois- ^** 
deux femmes qui lu* causèrent beau** 
coup de chagrin», & que même finfi* 
délité de Chéfina , l'une d'elles- , fe 
força- de slexiter* chez- Archélatrs 
roi* de Macédoine ? Mais, dans un- 
phiîofophe , la méchanceté de deux 
individus , n'exeufer point une averfïpnr 
générale* Avouons que qupiqu'Eui-iv 
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pides femât Tes pièces de traits mor- 
dants contre la plus aimable portion 
du genre humain , cela ne prouve pas 
Ctil'Cxo. q U *n en fût l'ennemi. Athénée nous 
aflure qu'il aima paflibnnémenc les 
femmes : l'homme qui ne les aime point , 
rfen dit rien ; Se ce n'eft fouvent pas 
un moyen mal-à-droit pour leur plaire, 
que d'en dire du mal.: RoufRau qui 
leur a dit tant de vérités dures , ne 
tes avoit-il point aimées? 

Nous n!en dirons pas autant des 
AtÂtn.l. 10. Athlètes: on voit à la peinture quTEu- 
**àaien 'n r 'P^ es cn faifoit f dans une de fes 
Ffw.Tsa pièces dont il nous relie un frag- 
ment:, qu'il fayoit accéder cette pfl» 
ftflion. 
Athtn. On a reproché à ce poète d'avofr 
des mœurs peu exaâes ; mais comme 
d'autres ont pris fa défenfe, il pour- 
roit fe faire qu'il entrât* un peu de 
calomnie dans, cette inculpation, On. 
aime à mettre à fon. niveau, tes hommes, 
au-deffiis du vulgaire ; (k quiconque 
dit des vérités à fes contemporains , 
doit s'ateendreà en être paye par des 
noirceurs, 

L'amour de la patrie eft une qualité 
qu'Euripides partage avec fes deux 
Hjuftjres prédécefleuc^ %on$. x trai* 
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paroiflent occupés de la gloire d'Athè- 
ces ; ils ne laiflent échapper aucune 
occafion de lui donner des louanges ; 
& le poète donc nous parions, fit plu- 
fieurs de fes tragédies , uniquement à 
l'hoi^neurdefon pays. Il avoit compofé 
en tout , quatre - vingt - douze pièces , : 
donc U ne nous relie que dix-neuf;; 
Me'cube-, Ofejios * les Phéniciennes^ 
Médit) Hippolyte, Ateejk, Andro* 
tn<iquc% hs Suppliantes , Jpfiigénie en> - ~ 

AuUde * Iphigéme en Tauridic^Ehé? 
Jus. * les Troietmesyjefi Bacchantes j 
le. Cyctepe , les Héraclidts % Hélène , 
Ion , • Hercule Furieux &, Electre* 
N^ous donnerons rextpftit de VIphigé*: 
nie en Aulîdt , Tune des pîus: toàr ^ 
chantes, tragédies de l'auteur ,, qui fera * 
connoître fa manière, & combien Rx- • 
cïne a fu profiter des beautés du poëte 
Grec. Il ne remporta que çîtKf? ou A-Gttti 
quinze fois 1% Yj<3pir$ Au; fes çoopm-k *7. *• 4* 
rents ; mais, ce n'eft pas à dirç qu'il 
n'ait mérité plus, de couronnes :*unc 
multitude fouyent padionnée, n'eft pas. 
le meilleur juge qu'on, piaffe prenijrc, 
pour décider du mérite des. pièces d'ef- 
prit ; & Euripides 4 peut-être, eut • 
plus d'une occafion de demander à fes. 
zingueurs, comnie Ménandce à Pafév 
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mon > s'ils ne rougiflbientpoint de réfarr. 
Cetrenafveté charmante, avec laquelle 
Etiripides peinte la nature , pourra pa- 
roître plus que de la fimplicité à ceu* 
qui ne la connoiflant pas, s'êiL vengent 
en s'ennioquanc i le tencfre Racine qui 
connoiflbit fk voix , Feritendoit dàrn? 
les auteurs dt l'antiquité ,& les prit 
pour modèles. « B'air néglige d'Euri- 
T. 4, p*»pides»-ditle,P. Brumoy <ca une forte, 
»de grâce qui peut Balancer îa régu- 
»krité de Sophocles. Sans y regarder 
»de fort- près .> on trouvera dans le 
«premier r certains défauts quelle 
» fécond évkoit avec foin ; mais on rie. 
» peut s^mpêcfter- dfe 1» pardonner en > 
» faveur du fentirnent tle pitié et de; 
» «erreur dont rame ft fent-agitée. (Teft* 
aqu'Euripides donnoit* beaucoup plus 
»1 la nature qu'à Târtr, & fuwoit plus,. 
nen compofatit , tes mouvements de 
*-fon,cœur, que ceux de*fon efpritr. ., 
» II. écrivait» fuiront là fîtuatiôn où il • 
»fe trouvoit; II- ét-oit* naturellement: 
»mélaaceliqae > philûfophe & ennemi 
»de la joie* Son* humeur moirts vïve- 
» que douce, fon^œur fenfible , & (bn- 
•caradère u»- peu chagrin ôé porté 
»à là plainte, ont palfé jufqttes dttSs 
a décrits, -&c, ** 
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<Un défaut qu'on ne peut pardonner 
à Euripides, m celui de fes prologue*. 
Sophocles fait toujours fe faire enten- 
dre des fpeâateurs , fans autre inter- 
mède que celui de fes personnages ; 
Eurîpides expofe prefque -toujours fes 
fujets , ara moyen de prologues dont U 
froideur convient peu gu poème drama- 
tique. Iphigùtie en Auhdc n'a point ce 
défaut* au contraire , la première fcène 
de cette tragédie eft un -morceau fini. 

Acte I. Agàmemnon redevenu père* 
attendrit , kitérefle le fpeâateur, oc fait 
l'expolition du fujet, d'une manière aoffi 
•naturelle que dans la réalité. Ce Prince 
ordonne à an vieillard > officier de feu 
palais , de forïir pou* lui parier. 

« Le Vieillard. Je vous fuis; mais* 
» Seigneur , que! nouveau projet vou* 
«réveille? 
» Ajgàrn&tinon. lu le faurate. 
50 Le Vieil. Prince > ma vieiHeffeeft 
*> vigilante. 

» Agamem. Quel aflre fe lève ftir nos 
têtes ? 

»îx Vieil Gctk r&oi!e brillante du 
» chien célefte : à peine eft-elle au mi* 
«lieu de fa courte* cependant. . .. 

» Agamem. les flots , les oîfeaux , les 
» vents , f Euripe , tout eu encore dans 
«lefile&ce» 
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» Le Vieil. Pourquoi donc, ô Àga- 

* tncmnon , fortir lîtôt de votre tente , 
» tandis que le repos règne dans TAu- 
*lide t oc que tout , jufqu'aux fenti- 
» nelles , parott endormi ? Reeîrons- 

* nous , croyez-moi 

» Agamem. Heureux vieillard , cfue Je 
» fois jaloux de ton fort ! tjue fenvie le 
» bonheur de quiconque vit ignoré dtx 
» monde, fansgloire or fans inquiétude! 
d malheureux , ceifx qui vivent dans les 
*> bonheurs ! 

» Le Vieil. Quoi donc ! eft-il rien de 
» plus éclatant ? 

» Agamem. Eclat 'trompeur , vains 
. m honneurs ! quand on les defire , ils fèm* 

* Ment doux & charmants : les pofsède- 
> t-on ? on les trouve retaplis d'amer- 
» tume. Dans un rang tel que le îmen, 
u 'fi vous n*accdnM>Kflez les ordres cruels 
9 des Dieux , fi vous ne cédez aux 
» caprices des hommes, vous êtes mal- 
» heureux. *> 

L'efclave que ces triftes réflexions 
étonnent , & qui efl entré dans la tente 
avec fon roi , eft plus furpris encore, 
<juand il le voit , à la lueur d'une fbible 
lumière ^ tantôt traçant une lettre , 
tantôt effaçant ce qu'il â écrit, la 
fermant , la rouvrant f la jettant à 
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terre , & vcrfant un torrent de lar- 
mes. Ce tableau jette dès l'ouverture 
<fc la fcène , le trouble dans l'âme dit 
fpedateur avide de connoître la caufe 
de la douleur du Roi de Mycènes, & 
<!fui îapprend enfin de la bouche de ce 
prince. Après avoir raconté au vieillard > 
la naiflance^ le mariage d'Hélèftè : 
* Paris » dit-il « vint à Lacédémone 
» avec un train & une magnificence àt 
» Phrygien : il aima Hélène , il s'ea 
»fit armer. L'amant enleva bientôt 
» l'amante, & là conduifit vers le mont 
«Ida. Ménélas oatré de cet affront, 
>> attelle les anciens ferments de fe$ 
«rivaux; les Grecs prennent les armes » 
» fe raffemblent en Aulide ».,..* 

Tout>à^coup l'armée eft retenue fut 
tes rivages , par la colère des Dieux 
qui demandent le facrifice d'Iphigénie. 
Ne pouvant fe ïéfoudrfc d'obéir à 
cette loi barbafe , Àgamemnon a voulu 
d'abord congédier les troupes; mai* 
vaincu par les raifons de Ménélas , il 
s'eft rendu > & a mandé à Clytemneftre 
d'envoyer au plus tôt fa fille en Aulide* 
fous le faux prétexte de la donner en 
taariage à Àchilles» qui ignore cette 
trame : mais enfin cédant à de nouveau* 
temords, il vie&t de rétrader l'ordre 
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fanguïnaire, dans cette letrre dont ïl 
charge le vieillard, en lui recomman- 
dant de la porter promptement à 
'Clytemneftre. « Que la fatigue ou 4e 
«fommeil n'arrêtent point ces pas à 
» j'ombre 3es "bocages , ou fur le bord 
» d'un ruilTeau ; obferve fur-tout f i 
» l'entrée des routes qui fe diviferà, 
te fi le char où eft ma fille , n'aura 
«point pa(té vers les vaiffeaux des 
» Grecs : cojifidère jufqu'aux veftiges 
» des Voues .....& fi tu rencontres 
*>le «char f détourne toi-même les 
* courfiers , vers le chemin d'Ar- 

'»,gOS. » 

Le chœur , tôrtipofé àe femmes <Ie 
'Chalcis* termina ï'ade> il fe retrace 
vihgt rois à la tête d ! une armée 
formidable % "nulle vaiffeaux rangés 
dans le port d'ÀuIide. Ces femmes ont 
"quitté rEubée & traverfé FEuripe, 
pour jouir àe ce fpedacle, & voir 
. leurs maris qui fervent dans l'armée: 
"elles parlent des principaux chefs ; 
^clles parcôuretit tous les armements 
des différentes parties de la Grèce. 
C'eft un dénombrement àans le goût 
<de celui de lïliacie , & qui produit un 
fcel effet , eh prévenant le f^e&ateur 
|par le grand intérêt du facrifice d'I- 

pliigénie, 
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pTilg-énfe , de qui feule dépend le fort 
au formidable armement. 

Acte II. Le Vieillard chargé de por- 
ter la lettre , a été arrêté par Ménelas , 
qui la lui a arrachée avec violence : il 
paroît avec lui fur la fcède. Agamem- 
non accQurt à fes cris : difpute entre 
les deux frères, dont l'un veut ravoir m 
la lettre x & f autre ne la point rendre. 
Ménélas repréfente Agamemnon , com- 
me un homme qui n'a point rougi de 
s'avilir , pour obtenir des fuffrages du 
peuple, le commandement de Farmée t 
& qui parvenu au comble de fes vœux , 
eft devfenu fier & intraitable ; comme 
un ambitieux , qui , loin d'être alar tné 
de Foracle de Calchas , s'y fournit vo- 
lontairement, pour conferver le titre 
de roi des rois, le commandement 
de mille vaiffeaux , Se d'une armée 
prête à inonder les champs Troiens. 

Agamemnon répond à ces reproches 
par d'autres. Selon lui , l'impatience 
de retrouver 'une femme aum mépri- 
fable que la fïenne , en facrifiant à fon 
amour tous les intérêts du fang , a 
fait perdre la raifon à Ménélas. « C'eft » 
dites-vous « mon ambition qui vous 
» choque ? mais ne voulez-vous pas 
* plutôt racheter une ingrate beauté 
Tx>m IX. 
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» aux dépens de la raifon & de Thofr 
» peur >.les plaifîrs de^ méchants foflt 
. » des plaifirs qui leur IréfiemBlpHt .... 
»Tourfuivez '^aht^îIVQus^blaïra * la 
» vengeance mttjué d'ugp.jpér,nde £pou- 
» fe . . ! imais il m'ea couterok .. trop 
» de larmes i^tfTétois iflez injuile pour 
» livrer mon. 1 l^ng ,àux /Orecs. V.oilà 
» nettement ma : péhfée,;" fi^vous ne 
» voulez 1 , vous tendre i ta flaifoâ , je 
»faurai fourênir ines, droits. » 

Un frère exhortant fofT frère à fa- 
crifier fa' fille, pour lui faire tetrouvef 
fa Femme, fous prétexte, cependant 
de fervïr la patrie , était 'un fpeéjbaf le 
qui pouvoit' plaire ^n^cècçïj inais 
^quljferoitiur^noûs un effet coûttflïre. 

Sur ces. entrefaites t: on vïeot ân&on- . 

. cet au ïtof, que fa fille âpprocHe^c* 

[ compagnée de 'la mère & dû petit 

; .0 relies :J elles ferepofent fur les: bords 

1. d'une fontaiqe pure. Cette nouveil&.eft 

* .. répandue, dans V Aiflide [: toute l'armée 

,.*Û accourue. .en foule' autour de là 

r princeJTe , quWcrôir arrivée pour un 

hymen , ou pour.être préfentée a Diane. 

f Quelle eft la douleur d'Agamemnpn ! 

Il refte feul ayée Ménélas, « Infortuné 

» père ! » secrie-t-iï u que dis-tu ? qui ' 

' » dois- tu plaindre d'abord? Ah I c'efl 

4 \ 
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^.partoî-rhêmç; qée ta dois comfùenccr. 
» Dans quels jptéges le Ûeftfo t'a jeté ! 
» la cruelle fortune; fias vigilante <qùe 

* toi , a rompu toutes tes- mefafres , 
a*3t tu n*ofes [pleurer 1 Heureux ceux 
«-qu'elle a fait naître dans Tobfcufké 1 
» elle Ietrr hifle du mcïns la Veflburce 
» de la plainte & <ies larmes! £e<fifte 
> avantage nous eft refufé: Efclaves tle 
>> nos peuples , nons les avons pour 

* tyrans > Roi , je rougis de verfer<îes 
* -pleurs ; &: père déplorable, j'ai 
**> honte de n'en pas répandre. Comment 
*> aborder mon époufe ? ^ue lui â\tt > 
*> quel acetfeil lui ferai-je ? Elle riVa 
éperdu, en arrivant €n Àiflidê :fims 

* mon aveu ; tiïaris «fin une mère 
fcn'a-t-elle pas dtoit de conduire fa 
» fille à un Iwmen préparé , & de lui 

* fairedes'prefênts convenables? Hélàs! 
»en amenant ce quelle a de phis 
*>ùher au monde , elle n'a que trop f 
»1)ien fervïma perfidie! D'autre paft, 

* quel retour de ïendrefle , quand je 
*fonge à cette fîlte infortunée , ; ot 

* deftinée , non plus à AchiUes , mais 
» à ^Platon? Je erpis la voir à "nies 
» pieds j m'atcabler* de ïeptoches jSc 
*me dire : Père barbare > tjl*ce là tel' , 

* hymen $m fous me priparieg $ 

Q a 
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» puijjicT^vous , puijjcnt tous aux gui 
» vous font chers, en célébrer un part il I 
» Je m'imagine entendre le petit Oreftes , 
»qui crie d'une voix lamentable» fans 
»favoir pourquoi. Ce n'eft encore 
» qu'un enfant .... Hélas ! hélas ! mal* 
» heureux Paris ! en quel gouffre 
» de., maux me précipite ton fatal 

* hymen ! » 

La douleur dans laquelle Mcnétas 
?oit fon frère , change tout- à-coup fon 
cœur : fes entrailles font émues 9 il 
mêle fes larmes aux fiennes. «Non, 

* »je ne fuis plus ce cruel Ménélas, 
» qui vouloit vous perfuader d'immoler 

i » votre fille .... il n'eft pas jtifte que 
»je fois fatisfait, & que vous foyez 
» malheureux . . . j'ai conçu le malheur 
» d'un père réduit à égorger Tes propres 
» enfants ; la pitié eu entrée dans 
» mon cœur à la feule penfée d'une 

*» fille de mon frère, égorgée fur les 

1 1 autels pour ma querelle : ceflez dotic, 
» ceffe? de m'attendrir par vos pleurs; 

. » fi un cruel oracle menace votre fille, 
» je déclare que je n'y prends aucune 

• part....* , 

Mais il n'en eft plus temps : Calchas , 

ptyfle, toute l'armée s'oppoferont au 

v départ d'Iphigénie. ta feule grâce que 
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demande Àgamemnon à fon frère , 
c'eft de veiller à ce que Clytetnneftre 
ignore le fatal fecret , jufqu'à ce que 
fa fille foit immolée. Il fort avec lut» 
après avoir recommandé au chœur, 
un filencé inviolable. Ces femmœ font 
des réflexions touchantes , far l'amour 
& fur le bonheur attaché aux bonnes 
moeurs. « Heureux ceux qu'unit un 
» chatte & tranquille hymen , fous les 
» loix de la fage Déeffe Vénus ! La 
» fureur , au contraire , agite ceux 
»queCupidon a bleffés de (es flèches. 
» Ce Dieu aux trèfles blondes, a deux 
» fortes de traits : par Tune, H fait le 
» bonheur de la vie; par l'autre, il y 
» jette le troublé et la confufîon. 
» Ecartez, charmante Vénus, .écartez 
» de nos cœurs, ces traits empoifonnés. 
» Quelque beauté* & de chattes amours, 
» voilà tout ce que nous vous de~ 
* mandons. Faites -moi gonter vos 
» douceurs, & garantiflez-moi de votre 
» méfie. 

».... Les bonnes mœurs font eir 
» tout temps , un tréfor ineftimable r 
» h pudeur qui les produit, jointe à 
»la fagefle, apprend à eonnoître les 
»bien(eanccs, « répand Air la vie 
»uoe gloire qui ne vieillit point. ..,* 
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»Cel -toi , a Paris y c'eft ton for 
» nèfle voyage dan$r la Çtècr , qui 
» caufe cottâttios maint* Né fi» le mon» 
» Idas -tu-conduifoîs le$~*roupe*ux de. 
»çoti père • dans les gras- pâturages. 
»TaiwHp qu'ils bondtfient fi»4'herbe^ 
» tu chatttes des air* étrangers fur la 
» flûte Phrygienne:,... Les Béefles; 
»te font arbitre de-feuF beauté : 
» toû voyage en Grèce^en efb le «prix ; ; 
»tu entres dans le palais d'Hélène; 
? tu-donnes & - prends ; de l'amour : 
» amour fatal I quir jetfe le défôrdre 
» dan* la Grèce,& <^u* l'entraîne foute' 
» entière » fur> de* uaiflèa ux ,- à la. ruine- 
* de 'Perça***!» 

Acte III. L'arrivée*de<Clytetaneftre 
interrompt les chants du* Chœur. La 
feèhe ou cette Prîneeffë deft&nd de< 
fon* char , avec f* fUle & le petit 
Qr*fte& > eft-de la plus g«nde naïveté. 
Cjn y voit les tendres foins d'une mère 
pour que fa fille ne fe Weffe pas /pour- 
vue les chevaux n'épouvantent point le 
jejtme enfantr Nous aotfc moquerions. 
de tous ces détails , nous*- qui nobs, 
piquons 4e ne plus trouver de noblefle 
dans Tekpreffion des fêntiroents de 
la nature; Agamçmnoa arrive. *. Mê* 
» fcoit-il feriAîs *, demwdç. Iphigeoi*- 
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î fa mère « de : fcmbrâfler après, unef r 
» fi" longue ablènce? 

jyClytemneftrc. O mon époux & mon 
»-Roi, époux fi juftement révéré, vous 
»<nous voyez à vos ordres- > 

y>Iphigénie. O mon.pèrëi ne voufr 
» ofl«hfez : 'pâs de ma hârdieflfc: une 
» longue abfence raé dôûne droit à voa ' 
» embrâfiements. 

» Agamemnon. EiiM>raflez - .moi v 
» ma- fille;, je connois votre tendre/Te 
» pour un père; elle pafle celle de v 
»mes autres enfants. 

» Iphig: O mon père! quelle eft mat 
» joie de vbt» revoir après un temps 
» fi long ! 

» Agam; fe puis vous dire la même 
» chofe ; la mienne n'eft'pàs moindre: 

» Iphig. Que votre tendWTe vous '* 
»infpiré à propos le defleinde nfap- * 
^pellér «n Aulide ! 

» Agam. Ah ! ma fille K j'ignorç S: ' 
»je dois m'en féliciter.* 

» Iphig Eh* mon père, d'où* vient 
j> cette froideur, après avoir paru me 
» voir fi Volontiers?. . /Dès larmes vou$ : 
réchappent malgrévous. 

*>Agam. Qaerabîence qurva nou* 
» féparer fera longue! 

» Iphig. Quoi! îùon père, que dites** 
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» vous ?. . . . Laiffbz la guerre de Troîe» 
» & demeurez avec vos enfants. 

» Agam. Plût aux Dieux ! mais non , 
»je ne puis ce que je veux, &c'eftlà 
»ma douleur. 

» Iphig. Périflent les guerres & tous 
•les maux que produit Ménélas ! 

^ Agam. Ils en perdront d'autres, 
a» après nv'avoir perdu. 

» Iphig. Quelle raifon vous arrêtoit 
» fi long-temps en Aulide , Seigneur ? 

. nAgam. la même qui m'empêche 
» encore d'en faire fortir l'armée. 

» Iphig. Où dit - on qu'habitent les 
» Phrygiens ? 

nAgam. En des lieux où, plue 
» au Ciel , Paris ne fût jamais né ! 

» Iphig. Vous allez donc traverfer 
»les mers & m'abandonner ? 

» Agoni. Non, ma fille, vous m'ac- 
» corapagnerez. 

» Iphig. Ah! que je mecroiroishen- 
j> reufe * fi la bienféance me permettait 
» de m'embarquer avec vous ! 

» Agam. Quel fouhait formez-vous ! 
» Oui , ma fille , vous paflerez les eaux , 
a» n'en doutez point : alors vous pourrez 
• vous fou venir d'un père. 

* Iphig. M'embarquerai- je feule , ou 
»avec la Reine? 
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tojîgnm. Sctile, fana votie père ni 
» votre mère, 

» Ipkig: Fen tends votrepenfée ; vou* 
*mc defHnez wr hymen ailleurs. 

» Agam. N'en demandez pas <ftt*an~ 
» tage : la bieniÉance veut qjie vous 
«ignoriez mes dtfleii». 

» Ipkig. Revenez donc a» plus tôt 
»*vidorieux de la gaerre de Phrygie. 

» Aganu Un facrifice différera raon 
^départ. 

» ïpkig. ILefecretdècefpeâaclë facré 
*eft réfervé aux Prêtres ; je ne demande 
» point ce que* c'fefk 

»Agnm. Vous le faure», ma* fille r 
»vous y ferez r & peu* loin. de. 
»Eavcek 

nlgàiff. Y chanterons - nous des» 
» hymnes ? 

»Agam. (à part. ) File eft heureufir 
»>au' moins, de- ne pas m'entendte, fie 
» £envie> fon< bonheur. .... Retirezvous^ 
^Iphigéniè; allez vous renfermer avec 
*vos femmes, te plaafbde vous em- 
» brader me coûte oien cher, puifqu'il 
«doit être fuivi d'une trifte & longue 
*> féparation; ( à, parti ) jçuneffe l 
»Ô beauté, dignes d'un; meilleur fortfe 
a 6 Troie! ô Hélène, quels maiw 
*auezrvaus enfantés!. C'en eft. tro£j 
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» je mé tais* Mes yeu$ férem^Wêntr 
».de pleurs malgrénioi, quand; jç t'en*»* 
» fera fie* Adieu > « rewertoi. » ^ 

A gamemnon* refté * feul; avec- 0!y* *- 
temneftre , veut- hiufaire croira q«e les 
larmes quftt répand font-dôès à- la* 
douleur* de voir fa. fiiîchfe féparefv de-* 
loi > pour fuivr* AehiHfcs.Séus prétexte- 
que la cérémonie nuptiale; fe^ftra, en* 
préfence de l'armée v &q»ll ne consent - 
pas aux femmes d'y parotoe, il prie?* 
îbn époufe de nesfy pasmmveiv 

« €lpemr Où «oufezr-vous dtMiçvquôr 
» foit alors la mère cFIphigénis } 

» Affam, A Argos; panez y retourae3v 
» wus-renfer«ervaveç vos -filles*. 

» Cly terris Que je parie ! que f(*baiw- 
*<idnde Iphtgetiie! Seyait $Qn& p^rrera^ 
» le flambeau nuptkl ? * 

yyAgum, Moi. 

» Cly&rn* Vous>! hfc>Meiifâttce« I*- 
» défend , vous ne ignore» pat* 

» A^am/^Si bienféa»Cf défend au(B< 
3» que vom paBoiffiflz>au A milku dtone* 
»armée. 

» Clyterfts EUev.veut- qu'^aev mère». 
» préfente fa filletà-foiv époux*; 

» Agam: Ette veut que, vos .ftlltsu 
*qui font à AtgosV ne deraaureftfc 
agaufe-ptea lptig;Winfs^ns«Ma^- 
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*<XyHm< Beau fujfct dé ptécipit€r: : 
»mon retour ! ne font-elles pas ren- 
fermées dans le palais ? 

r>Agam, Madame, c'en. eft trop: 
» je lé veux , partez * obéiffezv* • 

» CtyttuK Non, je ne partirai pas; 
» j'en jure par la Déeflefid'Argos. Le$^ 
» foinsd'uh père vous regardent jlài(fefc~- 
» moi en partage ceux v d'une mèrç.* 
»jAdieu;»> 

Le Roi , qui- tfëfpérc plu» 4 f écarter * 
fôn épouie, va. conférer avec Calchas- 
ftp le remède qu'on doit apporter aux*- 
maux delà Gfèce, fur 'les defirs de 
Diane, & fur fes propres malheurs. Le 
Ghœur s'entretient di* fiège de la Vilfe-' 
de Priàm: il fe représente l'armée- 
acharnée au carnage , ég&rgeant les- 
Troiens, & caufanD bien des fujet? de* 
larmes à ^ leurs époufes & à leur 
Reine. 

Acte I V. Aèhiltes, i^noranttout ceqw : 
fe pafle au fujet d'Iphigénie, vient, pour 
démander un entretien à Agamemnon , 
fur les retardé qu'éprouve l'armée.* 
Qytemneftre furvieht. ««Gétiéreux fils '•* 
iMle Thétis ««lui * ditHellé «-votre voix * 
» a paffé jufquà moi dans ce palaîç p , 
p& je fuis ford^ ppur venir i voti»^ 
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m jichyies.O faintesloix delà pudeur ! 

• une femme d'une fi rare beauté ecr 
» ces lieux ! que vois-je ? 

» Cfytem. Je m'étonne peu de n'être 
»pas connue d'Achilles, qui ne* m'a 
•point encore vue, & je lui fais- 
»gré de prendre les intérêts de la 
» pudeur. 

njlch. Mais, Madame, qui êtes- 

• vous ? pourquoi venir en des lieux 
»où 1W ae voit que des. gens; 
» armés ? 

nCÎytem. Apprenea, pour vous: 
»raflurer fur mon arrivée en Aulide,, 

• que je fuis Clytemneftre , aile de* 
»Léda, & femme d'Agamemaoth ; 

» Ach. Pardonnez , Madame ,. à mot* 
*refped; vous favez qu'il ne m'eft; 
»pas permis de vous entretenir ici ^ 
•je me retire. 

nClytim. Quoi donc?' qui voi* 
» oblige à m'évite*? Recevez, en tou-~ 
» chant cette main , le gage heureux de- 
9 l'hymen que nous allons célébrer. 

» Ach. Que dites-vous , Madame V 
*j£ refpeâe trop Agamemnoo; votre,- 
» époux. . ^ . 

. « Clytcm, Qu& voulez-vous dire ? La» 
«Coutume n'autoçiTe-t-elle pas cette 
» cérétqcnfc 8t ce gage , puifque voua 
p 4cv« épouftr au fille l » 
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Àchilles tombe dans une étrange fur- 

prife> lorfqu ? il entend parler de cet 

hymen : celle die Clytemneftre rfiett pas C 

moindre» en. apprenant qull n'y a. 

{"amais fongé % et qu'on la trompe.. 
Ts n'en peuvent foujjçonner là caufe , 
lorfijue le vieillard vient leur dévoiler" 
tout le myftère. 

. À cette affreufè nouvelle r Clytem— 
■eftre ne rougit point d'embrafler lès* 
genoux d'Àchilles. «Je fufs mère, &" 
» j> parle en faveur d*une fille ;,IàifTez-- 
» vous toucher par des noms fi chers. 
»Ceft votre époufe y héjas ! elle a dû?. 
» Xêtre y Se vainement jp m'en fuk; 
» flattées mais enfin >,c!eflpour vous que-. 
» je l'alamenée , pour vous queje l'ai cou- " 
»ronnéede fleurs. Trille effet: de mes/ 
» foins ! jîai couronné la vîâime, & je. 
» la conduis à la mort! . ... Vous êtes feuî. 
».en ces lieux notre afyle^notreami & le*. 
i^Dieaque ^implore,,., Ofez nous prêter: 
» upç main-fecourable ,, St nous fommes. 
» fauyéesi fî vous nous abandonnez^, 
»>c'eneft fait tflphigénie & dé moi. m 
ie cœur d' Achilles eft ému :„on a*., 
bailleurs abufe de fon, nom ; fbnJion^ 
neur eft intéreffé à tirer vengeance de^ 
cette injure. Il promet de prendre 1* 
Aéfeafe d'Jphigénifc: il exhorcç jkmètt: 
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(tenter-, avant tout:, de fléchir Aga— - 
memnon par fes prières. « Je ne m'éloî- - 
«gne pas de ces lieux, Madame: je ; 
^paroîtrai quand il ^en fera temps j je 
«vous épargnerai le* chagrin & la> 
» confbfioo de porter vos -larmes au i 
«milieu d'une armée. » > 

Le chœur compare l'hymen dé Thétis, . 
avec celui de la ftlîe d'Agamemnon. . 
Rien de plus brillant qtje la première.- 
de, ces fêtes, dont il fait uiv.tableau? 
agréable: « pour voi*9, trifte Iphigénie, . 
» les Grecs vous couronneront de fleurs 
m-.Sc de bandelettes; ils enfonceront la ; 
» couteau facré dans votre ?fein; votre 
«fott fera ferablàble. à celui d'une- 
«tendre genifle fortie du>ft>nd d'One- 
«grotte j. errance fur, tës montagnes > ,' 
«oc nourrie aufon des înftruraent* ; 
» champêtres. Àinfî , élevée dans Iés> 
» bras d'une mère qui vousdeftinotrun-> 
«-doux s hymen chez les , Argiens , vous- 
«•ferez leur vi&imç. Quel pouvoir r 
sauront alors , : pour voui. défendre .*., 
«*les chacmes de la pudeur fit derla» 
«vertu*? hëlasJ dans le fiède où nou&s 
««vivons , 'Fftn piété. eft'en* crédit : elle f * 
J^ya tête levée, taudis que la yertuefl* 
^foulée aux pîpds. L'fn[u(Uce triomphe ' 
«^oXé^uite'i Ôc.vûilà r ce iuj^oiL f%çè 
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JMsairçdre à tous lès mortels la colète- 
*YeogerefTé des Dteyx. »- 

Acte . V; Clytemneftré . fort; du^ 
pftlais* après avoir ifaïtd'inutiles efforts * 
pp!ur? trouver fon.; époutf. Il paroît/ 
enfin , &'igfioraot que. la Reine eftC 
mÛruife?* il lui dit d'envoyer, fa fille-; 
.ftule ; av*clul, au-lièu dô facrifiçe. 
* «jQtytâm* Vas paroles fontrjuftes;;, 
»iinai& comment- nommer votre con^ -. 
»xluite«? Sortez ^ ma fiile, paroiflez:- 
»>vou»J&Vez: les deflëins d'ûnp£re, il! 
^fuffit :apj)ortez4bus vos voiles, OrefteS ; 
»*votre< frère. 1& voici v, Seigneur , „ 
*»prête i vous, obéir: écoutera, je; 
«parlerai fcnfuitç fur-fesjntirêts.*& les^ 
*>«miens. » * 

Agamemnon<*oitrfa filte verfer «de**; 
l&mei : il voit Je trouWe delà mère , 6c ; 
«ft effrayé i«Pj*lez-*>liildiHff Reine ;^ 
«avez*vous réfolu > cruel , d'égorger?* 
*ivotre/ fille &;Ja miennes? Une faîfcr 
que répondre , &, s'apperçoitv qu'il! 
eft trahL Clytemneflrè accable de y 
reproches,- «Si Yùn vqu%* demandée 
» pourquoi vous» ; immolez; m% fille y <: 
»<Htes->i»ûi, que pourrez-rvous répon-t- 
»drâ?. Vôus> gardezrlé. fîleïïce ! je.: 
»>vais ..parler pour, voufc. C'eft afin der 
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<pX BrsTortF 
»en effet dfe payer le retour (Tune 
» ingrate, du feng innocent de nosec*- 
» fants i & de racheter ce que non» 
» haïfïbns le plus, par ce quinous relie 
» dfe plus cher. AJv t cruel , ff la guerre 
» cte Troie te contraint de m'abandon- 
» rier f fi. ton abfencèdure, quels feront 
* mes fentiments dans ma trifte folf- 
» tud'e, ^uandjeredënranderarvaihement 
» Iphigéniè aux lieux quelle habitoit ! 
» quand je fa chercherai dans Tappar- 
» tement dfe mes filles , privées pour 
» Jamais de fa revoir! O majilli 3 met 
» chère filtt , m' écrierai- fe, c'eftton 
»pire, ouï ton père. feuF qui t'dfait 

» périr? Vous immolferez votre 

» fille ! & quelles prières, feiwvous. 
araux Dieux en h facrifîant ï que leur 
» demanderez^vous dùnc , fi' vous égoiv 
»gez vos enfants?... Revenu dâns; 
» Argos , irez-vous les embrafier ces: 

» enfants? Qui tfentr'fcux- ofera 

» regarder un pète qui les. aflafïïne de 
» fang - froid } . .. Répondez à mes 
»raifons, fi* vous les trouvez peu juftesr 
»fîvousen fentezh force & l'équité r 
» rendez-moi, rendez-vous Pphigéhie. »* 
L'infortunée Prince/Té prend enfin* 
la parole ,, pour effayer de toucher fou* 
jète 'qui ctL demeuré rdans Ifc iïkûcc* 
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DE LA' G&iC^. 1 ,329 \ 
* mon père ! fi j'avois ïeloqijencë „ 
» d'Orphée & l'art d'enchanter kè ro- > 
» chers pour les forcer à me Aiivre ; fî 
» j'avois le talent d'attendrir les cœurs 
» J>ar mes paroles % j'aurais recours i 
» ce moyen pour toucher un père : . 
» mais , hélas ! je n*aî d'autre éloquence .., 
» que celle de mes larmes ; je verfe des 
» pleurs, c'eft tout ce que je puis. Sup- 
» pliante à vos pieds , je n'ai pour 
» ma défenfe que le titre de votre fille. 
» Ne me raviflêz pas te jour que j'ai 
» reçu de vous , tandis que je puis eu, 
xvgoûter la douceur , & ne me force»; 
» pas> avant le temps, de voir la région. 
*> des morts. C'eft moi qui la première 
» vous appellai du doux nom de père* 
» & que vous honorâtes du tendre nom 
» de fille ; c*eft moi qui % paflant la. 
» prenlière dans vos bras , épuïfai la. 
» téndrefle paternelle par mille carefles 
» réciproques. Hélas ! vous me difiez 
» alors : 6 ma filUi aurai- je un jour 
» le bonheur de te. voir fioriflante 6* 
» révérée dans la niai/on d'un époux 
9 heureux & digne de> moi ! Attachée.. 
» à <otre fein , oc baifant cet augufte. 
»vi(age que j$ touche à préfept de. 
» mes mains : ah ! mon père t difoïsr* 
p je à mon tour, mon tendre gèrt^ 
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*jouirai-jt dupluifir de vous rec^VOfK , 
»un jour dans mon palais \ 9 ,Ù de. 
% rendre à votre vieilleffe % la reconnoif- 
* fonce due à une pénible éducation? 
» Ces doux ' entretiens fout toujours 
apréfents à mon efpfit : hélas f, ils font 
» iortis de votre ^empire, âtvovis ne 
»fongez plus qu'à me donner la more . 
» AhJ Seigneur, quittez ^ettç affréùfe 
» penfée , je' 1 vous en conjure par les 
» mânes de Pélbps & d*Atrée ; par 
» une mère qui m'a enfantée avec dou- 
» leur , & qui fouffre à mon fujét lès , 
» douleurs plus vives d'un fécond en- 
y> fentemenr. Q6è m'importe l'hymen* 
*> de Paris & d'Hélène , auquel vou* 
»me facrifiez ? Jêftç^ du moins un, 
» regard fur moi;, pourquoi détourner- 
» les yeux ? lài'flez*moi jouir- de votre 
»vue Se de vos embrafleroents.. Si>mes 
» prières ne vous fîechiflent point *,qup. 
» j'emporte du« moins en mourant» ce 
» dernier gage de votre amour. Ton 
» enfonce , ô.monvfrère;, me fera d'un, 
*foible fecours : aide-moi cependant: 
» de tes larmes ., pewv émouvoir un 
*pèïe; fauve-moi du --trépas. Oui» un 
» âge; fi tendre eft fufcçbtiwe de fen- 
»timent & de compaffion. Vous là: 
**>vQytZi nion père y fa^s.^ouvpir oegri* 
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a mer ce qujl fent, ce tendre enfant^ 
» vous folliciteen ma faveur. LaiiTeziagic* 
» l'amour & la pitié ; nous vous en; , 
» Conjurons par. votre augufte vifag£, v . 
»V6us voyea à vos gejpbux deux -fiif)-, 
» pliants bjejj chers;,. Kuh, encore enfarit ^ 
«l'autre à h-Éjeurde'râgÇiAlesreèur^ 
» terez-voqsi EhfiB r po*jE faire éyaopujr *, 
» tous vos prétextes , fongez que? riei*,, 
an'eft pbis cher aux .mortes que la* f 
»vie , rien de plus affreux que la*. 
»moft. La- fureun feule peut rendre: 
»celte-ci fouUaitabla. Une vie malheur» 
»reufo eft mêmje plus grifée.' qu'une^ 
»glofi«ufe mort.»/ 

Àga,iri^nnoLn,eft attendrie mai* li^ 
raifon d'Etat rempoxte, dans fon.cœur^ 
fur, kt voix de. la nature, . S'il élude!, 
Toraçlç, l'arr^éfe.iFur.ieMfe viehdrà régorv 
ger dans ArgQS*lttï,, fa femme & fes^ 
filles. «Au refté-, ina filtè , ce n'dfcf. 
» poic& Méftélas qui* m'affervit à ft»'. : 
» projets ; . . . c'eftà. U Grèce que je vous - 
» immole * j$ le v fais,, à regret*; mais, H '. 
»faut céder à la néceflité: ikïaut açke- . 
» ter la liberté publique, au pri^, de nia. 
» tendreffe & *de votre fang»,, ppjir : 
» apprendre aux Barbares^ quelfes GirecsJ 
jmk îaiffent pas les raviffeurs impunis. .** 

Jphigéjùfc reftfcavttLfliuèrej AMt 
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chœur continue de déplorer (on fort. 

Tel eft le langage de la nature, Se 
qu'on n'applaudiroitpeut-étre plus à Pa- 
ris; non qu'on y foit moins attaché à la 
vie qu'à Athènes, mais parce qu'on y aime 
mieux fhérotfme, du moins fur le théâ- 
tre. Les anciens imitaient la nature ; & 
dans une jeune princeffe , Tamour de fa 
vie dpit lui infpirer te difeours que nous 
venons d'entendre, plutôt que des tira- 
des héroïques. La nature parte en elîe, 
avant Famottr de la patrie ; mais après 
lui avoir accordé fes premiers fènti- 
ments , elle en reprend de plus élevée 
« Elle accepte fi généreufèment le tré- 
T *2 L X • pas » dit le P. Brumoy ; « elle refofe 
W* 4 ** »avec tant de confiance fc fècours 
»cPÀchiïlcs i elle fait' les préparatifs dit 
» Sacrifice , & fe livre enfin avec tant 
» de grandeur (Tarne , que les premiers 
/ » mouvements de ta nature, & lés fbu- 
»pirs même qui lui échappent dans 
y>fc$ derniers adieux » ne font que re~ 
«lever fon héroïfme. Ce mélange de 
» fbiblefle & de courage , eft certai- 
»nement la méchanique fecrète de ta 
*tendrefiè du théâtre h & Tinfîniment 
apoétique qui fait couler tes larmes 
» des fpedateurs. » 
Iphigénie l: en;voyant arriver Achilfes» 
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»b t. a Grèce. 315 

veut s'eftfmr : fa mère la retient. On 
n'entend que cris confus dans l'armée; 
tous demandent le facrifiçe de la pri*- 
cefle : le fils Pelée , en voulant s'op- 
pofer à ces clameurs , a lui-même été 
*n danger d'être vidimç dé leur aveu- 
gle fureur : fes foldats ont été les pre- 
miers à fe foulever contre lui. Cepen- 
dant il fera le défenfeur d'Ipbigénie» 
avec quelques fidèles amis qui ' lui 
reftent. La jeune princefle rejette les 
offres du héros , en louant fa géné- 
rofité ; elle eft réfolue de mourir. 
Toute la Grèce a les yeux attachés 
fur elle : fa mort vengera l'enlèvement 
d'Hélène , & empêchera les Barbares 
d'ofer à l'avenir porter leurs profanes 
mains fur les femmes Grecques : « je 
*> les fauverai toutes en mourant ; libé- 
» ratrice de la Grèce , ce beau nom 
» rendra ma gloire digne d'envie. Dois- 
» je après tout, fi fort regretter le jôiîr? 
» Vous me l'ave^ donné a dit-elle à 
Clytemneflre « moins pour vous que 
» pour la patrie. Combien de Grecs 
*> armés fur terre & Air mer , touchés 
»des malheurs de la Grèce, oferqnt 
» combattre & mourir pour elle ! & 
» moi , lâchement avare de mon fang, 
» j'arrêterois feule une fi noble .entre* 
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» prifc ! Et % Diane veut, «jtfofi 

*> m'immole , foîHé mortelle > gournii- 
» je 'réfifter à une ftéefle ? Soyons 
fcdonc la Vi$îmé fle là patrie. Te me 
«dévoue , 'Grecs-, me voici jprête> 
*> facrifiez-mdi , & renverfez Troie.; 
» Vos trophées ferotit ma gloire > & 

* me tiendront lieu pour toujours , 
* » d'hymen , (Téjtoux, & de pbltétfté. • . . * 

. Avilies ne peut Marner de fi tiobles 
Teritïmçnts, maisilvale plaefcr avec fts 
•foldats proche- de l'ânteî , prêç à deve- 
nir le libérateur d'Iphigénie , fi la vue 
«du fer menaçant ébranle fa téfolfttioa. 
« Tpàlgenk (4 fa min. ) ^ous vous 
; » taifez > Madame , & vos yeux font 
' » baignés de pleurs. 

» Clytcmntftrt. MaïheHréufe ! ti'at- 
> je donc . pas fujèt 4e pleurer ! 

* Iphig, Ne irfâttendrilTéz pas r fofi- 
( > gWrpJwôt à m'aflèrmit ;... mais -, Ma* 
» dimer, acçQtdez-moi une grâce. 
» C^Aç/rc. ..Parlez ; {mis-je vous riea 
\» réfuter? 

» JQpA^f. Que tu vtfs cheveux indigne- 
» ment coupes , ni vos voiles , ni vos 

* vêtements q'unnopcent le regret de 
» ma mott. % 

» Clyterh;. Quç dîtés-voûs ? hélas ! 
» «lère dénaturée i je ne ferais pa$ 
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, *<eclate£\fy .«^c)|ilec9(-.âVl^oi9ravok 
* J>erd<ié! '*..-.,.. t 

» je vivrai toujours , & nu, gloire 
.. ^ : rç]«îlir-a. fu^ vpus. s • 
. '-', *Çfcum, Je . ne ^pteweroîs ^as r|nâ 
* ' » fille defcendue au totribeaû,! . 

» Wj/c^^.g^rrqu^ |. ,né « mouriez!» 

. » Cfytem. Hç bien ! i nia fille , .je/ferai 
» ce que vous X<$taitefo ( h. * * • . : 

»t:omtne Ifee^çyle f 4wrafrpc« M la 

» Ciyttm. Que dirti-je en vptce Qpm 

- ' » «%*$• .,• r;i •_ o ,î ; f :'•; : r ,", . -< 

* » roie leur 4>orterà>-|e de vous > 

. / ? ^^ Q u ? J e £$ émtrafle» Quant 
*> au ïjcui}e Otcûes, élerçez-le avec ceci* 

* *^jçfle v A \* 

\*Cïyttm. Êml}raÔe^|e«pour la dei> 
* ttière fois. ^ . :/i ■_ #i _ / . 
*IpJiig. Cher enfant /til n&s ferrie 
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33* Histoire - 

' * autant qu'il a été en toti pouvoir. 
» Clytem. De retour à Argos , 4p& 

* ferai- je pour vous î 

» Iphig. Chériflez mon père , Â votre 
» époux. 

» Clytem. Ah ! î! mérite ffeflbyer 
»les plus grands malheurs pour ven* 
» ger votre mort. 

*> Ipkig. Ceft ftiàïgté ItA et pour la 
» Grèce <|u'il m'a peMue/ 

» Clytem. Diçe? par artifice ; dfres 

* d'une mamèteîndî#âedu ftngdPAtrée. 

nlphig. Qui va mçtonduireà Fautel? 
nVidîmè volontaire* je n'attendrai 
» pas qu'on iùV trafafc 
t * * Clytem. îe vous fïçcbmpagneïal. 

» JpAig. Nota ^ma mère. - 

» Clytem. Je m'attache à V$s Vête- 
» menti.* 

» IjpA/gr. Mataère, actordefc-tàôirëtte 
» grâce : reflet, il le faut & pour vous 
*& j>ôur moi. Que qtréhju'un des 
» officiers de mon père m'acÇompagnc 
- *> juftjuTlapraïiïe confacrée k Diane, 
© où je doîs être itaftiolée. 

» Clytem. Tu pars dont, Ô ma fille! 

»Iphig. Pour ne plus revenir. 

» Clytem. Tu abandonnes une mère! 

* J^A/gr. Et pour aller \ H mott > que 
, * je n'ai pas méritée. 
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1>e la G i*ç* 55y 
&Clyum. Arrête; ne m'abandonne 
»pas. 

, » Iphig. Je ne veux plus prolonge» 
»vos douleurs*» 

Elle fort , en priaiît les jeunes filles 
-de chanter des hymnes en l'honneu* 
<te Diane , & en laiflant paroître en- 
core quelqu'amour de la vie , mai» 
tientôt étouffé par celui de la patrie. 

Le chœur demeure fur le rhéatge, 
-où il s'occupe du facrifice de la jeune 
princeflfe. Un envoyé paroît , qui ap* 
*pelle Clyremneftre , pour lui raconter 
es prodiges dont il a été le témoin. 
Iphigénie , conduite par toute l'armée-, 
-étoit arrivée au bois & à la prairie de 
Diane: les Grecs s'aflemblent autoufc 
d'elle ; Agamemnon eft préfent au fa- 
crifice ; il gémit , il détourne la vue , il 
verfe des larmes , & fe couvre le vifage 
3e fa robe. Achilleseft auffi à l'autel; ii 
.prie Diane d'accepter la viétime , & 
de daigner , en faveur 4u fang qui va 
couler fur fes autels , accorder aux: 
-vœux des Grecs , une heureufe navi- 
gation & la prife de Troie. Calchas 
frappe ; Iphigénie difparoît , & en fa 
f lace , on voit ntïfc fciche tFanc taille 
xsctraotdinïure , ^tendue à terrfc Se 
encore palpitante, Clytemneffre craint 
Tomt IX. P 
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3î? Histoire 
qu'an n'ait inventé ce prodige , peur 
mettre fin à fes regrets. Agamemnon 
lui-même vient confirmer à la reine , 
le récit de l'envoyé. « Ceflez d'être 
» inquiète Fur le fort de votre fille , 
» Madame ; 4 elle jouit , n'en doutez 
«point , du commerce des Dieux. 
» Prenez cet enfant , & retournez à 
» Argos; la flotte fe difpofe à partir: 
» recevez dès ce moment mes adieux ; 
» nos entretiens feront plus longs à mon 
«retour de Troie ; partez & vivez 
» heureufe. » 

L'imprefiion que fît cette tragédie 
fur le théâtre d'Athènes , dût être 
d'autant plus grande , que l'opinion 
populaire des Grecs , atttibuoit au 
facrifice d'Iphigénie , la gloire que 
leurs pères s'étoiait àcquife devant 
Troie. Mais elle plaira toujours à ceupc 
oui n'ont point perdu le goût de la 
limple nature , & qui croient , malgré 
le ton de philofophie régnant , qu'une 
jeune fille peut encore , à vingt ans , 
aimer la vie ; & que le facrifice qu'elle 
en. fait , l'honore d'autant plus , qu'il 
lui coûte davantage. 

Sophocles avoit trouvé un émule 
digne de Iui r fi les poètes pou voient 
être rivaux fans jaïoufie : Euripidesft 
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fcrouïîla avec lui dès fa jeunefle ; mata 
iî 4 on peut ajouter foi aux lettres 
de ce dernier, ils s'unirent depqjs d'une 
fifteère amitié. 

Earipides pouvoit fe venger de Su* 
phocles en effayaàt de le furpafler; 
niais comment repoufler les pîaifante* 
ries d*un Arîftophatnes , & des autres 
poëtes comiques , qui divertifloient le 
peuple à fes dépens ? Il eft difficile 
de réfifter à un adverîaire qui fe 
fait écouter avec plaifir , & q\iï peut 
immoler devant tot*t un peuple , . 
€ot\ emfemi en un 'moment, Eu ra- 
pides aima mieux céder à l'orage > 
que de hitter contre : H fe retira à 
la cour d' Archélaiis , roi de Macé*- jm&n. 
doine , x}ui s'étoit acquis l'aiffèâion v ~ à - L '*• 
des gens de lettres , en leur pro~ c sthoi.Arif- 
curarft un féjour agréable dans {èsfrpà- **&**• 
Etats. Ariftopftahes , en parlant du 4 *' 1 '^* **> 
poète Agathon , qui avoir auffi cher- 
ché une retraite Chez ce Prince > 
di-foît qu'il étoit allé aux feftins des 
bienheureux. 

Le roi dé Macéàôine accabla Ëuri* 
pides de préfents. Ce poète paflbit 
pour très - délintéf effé. Un côurtifin 
demanda tm Jour au Prince, dans un 
reptfs, la <Qupe .d'fcr dans laquelle il 
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J>/«/. «fcbuvoit. Arçhélaus ordonna de la porter 
Mofopud. i Etrripides qui était. à table. « Vous 
«méritez ^4it-£Lau courrifan « de 
» la demander & d'être refafé , éfc 
♦toi, de la, .recevoir fous l'avoir de- 
■. » mandées. Ceft ainfi -qu'il -convient 
.aux grinces de .donner , & suix gens 
4e lettres dérecevtwr. "Éuripides n'eut 
point à fe< reprocher , la fcaflefle avec 
laquelle il AVil que trop ordinaire 
4}ue tes artîûes v cmireiït après îa- for- 
tune; il étoit même. feru filiaux * cet 
«fard. Archélaiîs le querëiloit un jour 
jm plaifaatant , de ce^tfil neiui a voit 
iait adaciin. pcéfent 4e jour de fe naiP- 
dfence. « wo t us- donner* /repartir te 
fvp©Bte,« ; feroit;v©Hf; dem^œfor»: auffi 
•nVfootHl.pas obligé deçayer en- flatte- 
ries, des^enfakJ extorqués. Arche- 
daiis lai îéaM%w>it m jour 'le deffir 
*<|tt'il auront d'être célébré dans une dt 
,|«s prèces. >joc AH>ieu *ne.plaife » lui 
: ïéponjdît irvgé.nte« femenr le poëte* q^i'îi 
" » vous arrive jamais- rien qui vous 
?*> rende le lu jet d'une tragédie »1 Avec 
; «n tel défîntéreÉfëmenc , avec tant de 
grandeur dans famé , *Euripides étoir 
jdigne de l'afyle qu'il s'était choffî. 

Ce grand homme , âprèstf ois-année* 
lie Sépw en Macéioioc , au déchiré* 
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DffE î tJb' <** i CTBt .m* 
à l'âge dé j% àris, par fle$ chiens* fu- 
rieux , qu'uni poëce, jaloux de fà gldirfev 
fit, dit*-on ; lâchet contre lur.~ 

Toute là Grèce fitftoucfiée de cette 
mort: Sôftfiotfes dôanardé* larmes 4* 
fôn rivât; il commanda à fes »âeui* A 
de paraître fup la-fcètié f fans cou* 1 
rônrtes , &*ré?&tis d'habits lugubres:' 
ïhilémori-' en fot fi touthé j qu'il* 
récria : « fi j'éîôirafliirêque les mortr • 
»'tonfervafllent le fentiment, je mè pr** " 
»vtrQifr ; d^làiài»ièré,pôirr aller jouir 
» de la- préjTettte de; mfrtf artib». Lès 
Athéniens * fifent^demâflfder les 'cendres - ; >£(&& 
d;Euriplitteë; itiats les 'Macédonien* le* 
refusèrent confia mm en t. Aithélauswu- 
ltft écerni&r fa- : tDéiiiotrt'^r' 4 'unf A ina«- 
g&iftqïre tombeau", >:&> ABièneS c fiit- 
obligée de fe'Cbnféirtr tf nflrcéiiôt&plier^ 
fite lequel >elte -fit grave* * lé néhn ckt- 
p&ëte. 

«Il eftWt&itf^ diïi ? âutt^ dtï T.i.p.x0> 
tfcéatfe des Grecs « qdT, malgré la* *** 
» comédie d'A#iftoph£qes , intitulée les 
*13rtnaiïUlbe , où cet ârfticn «comique v ■■' 
î>conften*poraîfî des auteufs de la -tria* 
»gédié , r traite aflfez ? eava:lîèremfeht nos.^. 
»tto\s r pô&ës , ort Tendit alérs^ âè* 
^depuis , tant à leitrsr ouvrages qu'à ^ 
» tait -mémoire * des faonheuré très* N 

p 3 : 
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»diftingués. On leur érigea des fta tues 
n par édit , & Ton conferva leur&ou» 
» vrages , la plupart autographes , dans 
» les archives publiques. Ce fut appa- 
» remmène ceux qu'un roi d'Egypte 
» voulut avoir , au rapport de Ga- 
«lien, fur -tout les manuferits d'Eure 
» pidea i qui contenoient foixante»- 
s» quinze tragédies, pour embellir fa 
3» bibliothèque Alexandrine. Il les de- 
» manda aux Athéniens qui les refusé- 
» rent : il leur refufa à ion. tour , des 
» bleds dans un hefbm , jufqu'à ce 
» qu'ayant enfin reçi* ce qu'il cteman- 
»doit, il oubfia te refus & la niau>- 
avaife grâce du préfent, témoigna 
» noblement fo recorthoiifarvCe, ât per- 
?»mit aux marchands d'Athènes d'ëm- 
» porter amant de bled qu'il leur plai- 
» roit y fans payer- le tribut ordinaire. » 
]*« pro^ Dès les temps les plus reculés , la 
jo&cs. ^ Grèce avoit offert dès prix aux com- 
bats de Fefprit. Ces moyens d entrete- 
nir l'émulation & l'ardeur , parmi 
ceux qui fe fentotent des talents , 
devinrent plus néceflaires à mefure 
que le goût dépura , & : que les 
<*rec& accordèrent à ces exercices, 
un même degré d'attention , qtfaux 
«ercices du. corps. On ne convenoit 
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f>as du temps où les poètes avoiertr 
été admis à difputer le prix dans le* 

F* ?ux folemnels , qui fe célébroient en 
honneur des Dieux & des Héros: 
mais, s'il eft vrai qu'Acafte, aux fu- Tim.fymr* 
iiéraiHes de Pélias fon père, V ro ?°^\d?d^Mu/hi 
un prix poétique, que Sibyila remporta^ 
cet ufage remonte à des fièclestrès- 
reculés. Il eft fait mention d'un poème 
compofé par Ariftomaque , qui eft 
qualifié de vainqueur aux jeux ifthm> 
ques , & Ton connoît plufieurs poètes 
anciens , couronnés aux jeux pythique& 
De toute antiquité , les poètes corn- Pr ^ t: i & 
battoient à Athènes auprès du tombeau Min. 
de Théfée. Cinq fois Pindare avait jEiian.* 
été vaincu- à Thèbes par la fameufe 
Corinne , & Ton montroit à Tanagre, ?a*f. /..» 
dans Te Heu d'exercice , le portrait de c - fa- 
cette belle & favance femme-, la têts 
ceinte d'up ruban, marque de fes vic- 
toires fur le prince de la poéfie lyrique 
Ces difputes littéraires ne furent 
d'abord, ni aufïi. communes , ni aufïï 
célèbres que celles confacrées aux 
exercices du corps. Dans l'enfance des 
fociétés» o^a plus befoin de bras que 
de têtes; maifr lorfqiie la gymnaflique 
fct dégénérée en un frivole amufement , 
Eùri^ides eut raifon de trouver mauvaise 
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' que fat* couronnât âts athlètes ihv*-- 
•îles , au préjudice des hommes dont 
les talents ferraient la patrie. Cepen- 
dant , au temps de ce poète, les corn- 
bats entre les tragiques, étoient très- 
Ordinaires ; maïs ces viâoircs. n'avaient 
jïkfi de comparable à l'éclat dès viâoires. 
athlétiques. 

tes Athéniens établirent , pour les 
pièces dramatiques, lin concours ou tes 
auteurs tragiques ctoient obligés de fe 
préfenter avec ce qu'on nommoit 2Y- 
tralogie { c'elt-à-dire , trois tragédies. 
f/i^, in accompagnées d'une fetyre. Ces cora- 

^Mrm e ***** * P^ 5 ^^P^^ qu'Efthyle, 
arm.ep. ^^ ^. ^ j ev j nrent célèbres que fous 

ce potte , fembleur n'avoir été enufygt 

que pendant un fierté (a). 

Schoi Artf II parort que le théâtre d'Athènes ne 

npn. Acit. Couvrit d'abord que deu* fois Tannée ;. 
v. 103. ^ 



(a) Confuîtez îes Recherches de VAhbi- 
BU Resnei , fur les combats & les prixpropojes 
4M% poètes & aux gens.de lettres, tom. 13 des 
M 4M. de L'AcAn-; auiG que les Remarques 
de M. l'Abbé Barthelemi , fur le nombre 
des pièces qu'on représentait dans un même 
jour, fur le théâtre d'Athbna, tom, J? dft.k 
même Colleftion. 
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aflx Dionyfiaqfïes <îe la laflë , quVfti délé* Demo/fo. fa 
bf oit au- ptfîntemps , & aux fêtes Lé- m *- .. 
néennés ou des Preffôirs *on y joignit p / J* ff * # te " a 
enfbice îes Dkmyfiîbques du Pirée, là sûid... 
Fêté v des Chytres>: les Panathénées 
admirent auflrces combats.- 

Dans toutes *ces fotettmités ? confa- xBtjych/ 
crées à Bacchus , à Teiceptîon des '^^^~ 
dernières, dont Minerv* étoit l'objet,-^. ■' 
leé poètes fe difputoient le prix de J™ 7 - 7 - 3*~ 
la : tragédfé ou de, la cortiédfef. D*s c * 3 ° # 
juges > au nombre de cinq i que*. l'on 
droit. ; au Jbrt % immédiatement aorès^ * 
lai représentation *des < pièces * a «ju-. 
geoien^Ie prix: Ifs avoient des places - 
diftinguées -au théâtre;; fouvent leurs* . 
fufFrâges 4 étoient * entraînés par le* ^ 
fuffrages, ou- plutôt par les cradefr * 
fpéâateurs; car, au filenee qui régna -via**- âm^ 
d'abord fur le*héatre-, fuécédèrènt les^-*> * 
cris., le bruit des (îfflets ou des ap- •■ 
phwdiffemenfsr'Cët abus ^étoit même r r 
ancien borique Sophocles ,' encore-fort * p«& .? f* ~ 
jetme , dotraa fa première pièce , & -çimn* ~ 
ofe difptuer lë^prîx à Sfchyle --•: lai 
chaleur- &- la 1 brigue* des fpedatetir$r- 
partagés £ntre -lui & Tes concurrents^ 
ne permirent pas à l'Archonte de tiret v 
fcswçes au fort."* 

V«àd tto, feit qui prowç qtftm fcgp**^ 

P 4 h 
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ment, oe précédoit point la repréfeafe 

tion fclemnelle des? pièces. , 

ntmofth. in Un Qhorège. avoit choifc pouç 

«rf* conduire le chogur dont, il sïtbit 

chargé, ua cexcaîn^Sank)^: ks amres 

Chorèges craignant ftn* doute fou 

habileté-», vouloiettf l'excluçe >, fous 

prétexte qu il avoit été condamne com? 

me déferteur; mais , qyaod le théatrç 

fut rempli», & que le peuple fia 

affemblé pour être témoin xln coavbacj. 

ils n'osèrent. plus le troubler dans. 

l'exercice de ries fondions. 

SWA- Il efi certaip que les Athéniens 

A-Tân rcpréfentoicnt; dans quelquesMioes de 

4 T û3r s leurs fête& , huit, ou même douze trar 

gédies r & peut-être- trpU ou quatre 

cpmédies*.; mais il nç-Tefcpas- moins». 

que les fêtes, duroient-pluueurs jours, 

Tilt., an On fait qp'un^aâeur* nommé P.ojus* 

Jto* &c à l'âge de 70 ans,, avoit joué dans 

huit tragédies en quatre jours. JDtans 

, les Lénécnncs,. iLeU.vral^qui ne du» 

- . roientquurtjour, ilf avoitunconcours 

de copiédieç , &,, fuiyantv un décret 



. Sj?^*' d'Evégore, un, de tragédies-; œafc il 

** ■■" faut obferver ►qu^alpcs il k n;étoit»pJus 

queftioa de Tétralogie* ,\ ?infiyr feut 

ïéduipe le nombre des tçagédiqg 1 wtk\\\ 
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nient 7 de deux ou de trois. Sophocles suit; 
fut le premier.qui fe contenta d'oppofer 
une' pièce à une. autre pièce. Il avoit 
-âîTefc approfondi ce genre décrire, 

rvtù en connoître toutes lès difficultés : 
tbtis les poëtes tragiques euflenr 
ftivi cet exemple , ils euflenr moins* 
compôfé , mais peut-être mieux. On 
fait combien leur verve étoit fertile,- 
& te n 'éft point par le petit' nombre ' 
lie -pièces des trois auteurs qui nous* 
relient, qu'on peut juger de celles" 
qui font perdues ; peut-être eft-ce à leup 
excellence, que lés premières doivent 
d'avoir ftirvécu aux outrages du: temps. 
Malgré cette rédlïftïbn ., il eft dtffi4 



,** 



if 



i cile de concevoir, comment , dans uin 
jçur d'hiver, 6i où lés Athéniens fé 
lîvroient \ fans réferve au^plâifir de 
là- table , . on « pouvoir représenter tant*: 
de pièces fur un même théâtre. Il J s'ou- MKhrûM 3 higi 
viroit , à. la vérité., dé très-bôtme heure : cufy&~, :. 
\èc auteurs ppuvoient retrancher dans « 

~ lès Chœurs, à là repréfehtation ; un cer^ 
uin nombre dé vers, qu'ils rétablrflbientt 

. entftme ; les Satyres d'ailleurs , n'étoient*: 

-. ax won , que là*; moitié des tragédies ±» ' 
4Ô1 eft permis de juger dé toutes ' ^ 

. pur le Cyçlope/d'Eâripidés , qur ne: 
çomitot qw 705 vers. ]Wâis cesraïfott^; 

E& -' 
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34*~ Ht s r o t r e 
ne fuffifent point encore , pour faire, 
faifîr la manière dont fe faifoient ces 
concours , & juger dénombre des 
pièces qu'on y admettoit ; à moins de 
aire que celles qu'on trouvoit mauvaifes , , 
romboient avant la fin de la fepréfen- 
îation; ce donc néanmoins oan!a point 
de preuwa» 
▼atry. . lÀifage des Teïratogies remontoir- 
peut-être très-haut; peut-être deman- 
doit-on anciennement aux poètes qui- 
venoient disputer le prix» aux fêtes de- 
Kacchqs. , tn ois pièces- dithyrambiques , ,_ 
& une chanfon burlefque;; ce qui v 
\»^ aura pu faire naître Fftfée de la tétra- 

logie. Ce neft pas que le poète fût- 
obligé de donner toujours une Satyre 
pour quatrième pièce: Efçhyler, qui, 
avoit compofé an fi grand nombre 
de tragédies , ne fit qae - peu -de Sa-. 
<&Mf AHf- tyres; Quelquefois les trois tragédies 9 w 
•**•<**«/* auxquelfes on dûnnoit auflt le nom de 
Trilogies* quand on Iteconfid^>!t- 
feules » roulaient fur upe même hi&S 'y » , 
& portoietvt un nom coaimun. Àmfî ~ 
Efchyle avoit compofé une tétralogie dç - 
rs^gamemapa^dêsCoëphores & des Eu- - 
ménide», qu'on appeflâ ïQrtjk'e. Nous - 
avons encore ces trois pieèes ; mais le > 
(fcwçL.&tpi<jue hwùs.Frçftù + j&fc t 
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trouve plus. On connoît encore le titre Mnan^h^z 
de, deux tétralàgies^ dont le^ trois tra* l ••*• - A ■*• •*- 
gédies asoient quelque, rapport. Mais 
d'autresrfett, elles n'en avoient aucune 4 
comme- celle d'EFchylé :, ... corapofée 
du Phmée $ dés Perfes>, du Glaucus, 
de Potnie, & du Prométhée.* 

Le fpç&acle Satyrique tenoicle mi- satyre 
Kêu entre la tragédie &' là comédie^ 
I>es ïentences aflez relevées y des dif- 
cours* étudiés, d'aflbfc* beaux traits de 
morale , mêlés à : des * bouffonneries •; 
qttlen gâtent le férieux et le délicat,^ 
dû merveilleux - outré * du- bizarre ; ; 
tels furenfcces drames, beaucoup moins * 
îhtéreflants* pour< nous-, que pour les* , 
ÀthémenS' 7 qui.y^trouvoient rniHe al- 
Itifions*. délitâtes^, dont, il*, ne nous ; 
rçftcr que l'envelopper 

Pratînafc pafle pwr nrtventeur- à&v 
lïfatyre. L* tragédie, en fe perfeâioflK - 
mnt , s'étoit débarraflféfc de& indécences * 
<rai la- déshonoraient : ries chanfons»- 
lffrertincs -, . les > difeours * lafcifë dûs =,; 
fttyres> n'en fouftloient plus la -ma- 
jore ; mais ils donnèrent naifîanee ai 
us genre-' particule* rqM-, retint te:_ 
nom de ces perfcmiagea. 

Le Cyclûpe v où Ton retrouve les a 
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Eauteur , & ce ton de philofopkV 
fui le diftingue, a tout -l'attirail qu'on 
doit fuppofer. à ces. êtres bizarres. 
L'adior* eft moitié férieufe , moitié 
burlefque : les fatyres font couverts 
de peaux de chèvres , avec des marques 
jfetteux, 4- grotefques. «* Les perfonnages fonr 
***** » Pohyphême , Ulyfle ,. un Silène., & 
» un chœur de Satyres. L'adion eft 
» le danger d'Ulyfle dans l'antre du 
»Cyclope. , ôc la manière dont il : 
» s'en tire. La caradère du Cyclope 
» eft l'infolence , & une cruauté féroce ; 
».le Silène eft badin à, ià manière*. 
» mauvais plaifant, quelquefois orduriec 
» Ulyfle eft grave & férieux vparoiffanti 
«quelquefois fe prêter à l'humeur du- 
»SiJène: le chœur des Satyres a une 
»- gravité burlefque , & dévient quelr 
^quefois^ plaifant , à la. manière du* 
.«^Silène. » 

Àinfi , la même plume qui avoit. 
tracé les earadèresfi touchants d'Iphi- 
génie & d'Àlcefte., favoit fe prêter 
aux amufements de la populace. d'À*- 
thènes. Les fpedacles étoient la .manie 
4e cette ville.; il en falloit d'appropriés. 
k toutes les claflès quelle, renfermoit. 
•JRout émouvoir le, vulgaire * v it /aut~ 
.ikMBÛts yioleûU^dçlà f Jes peintura» 
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affreufes , fubfiiïuéès au jeu déRcac 
"des paffiôns.: fda efprir. ne peur être 
affedé des . railleries fines ; delà , . tes 
phifenceries dfes Silènes r la Satyres 
époit pour le peupte., un f^eâacle ai 
là fois- tragique & cpniique. 

Le Cyclope rfeftà qy'iwe erpèce de ; 
parodie du. neuvième livre fie. l'Odyf» - 
.fee i Silèae & les Satyres* rendent 
j^aiftm ment dans Eùripides , ce* qui: 
eft traité férieufement dans Homète. 

Ces pièces donnèrent peut-être Patodïfe. 
Kdce de là Parodie dramatique. Le 
<5rec,. ne moqueur, dût goûter un 
genre, qui offre tant à rire; il y en* 
eutdç diverfes efp£ces, ht changement; 
d'un mot dans un, vers, une lettre 
mife-ià là place d'une autre, devenaient ♦ 
dèsparodîes; c'eftainfî qu'Aciftôphanes; , 
p*)ur ridiculifer on Komme qui ne : 
ppuvoit prononcer, là lettre P : , en * 
îubftituanç des ^.dans quelques paroles . 
que cet homme ayoit mal articulées *, 
en. tira., un fais très-fatyrique contre : 
lui.. 

Une autre efpèce de parodifc* eon» 
fiftoit. dan* Tâppltcation maligne de- 
.quelques .vers- connus,. Bémofthènes . Atv.Mff- 
Fémplciya quelquefois : \#riftophanes en cAiiU 
fkutait uk. ionniké d!Vxeniples, Onfd; 
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rappelle ce. fameux vers d'HippoIyteV 
dans Eiiripides: «Ma langue a fait 
» ferment , mon cœur - n'en a point 
» fait ». Bacchus:, dans la comédie 
des Grenouilles \ defeend iux Enfers , , 
pour en . tirer Efchyle ou Euripides , 
&' rendre au ' théâtre d'Athènes , .un 
bén poëte tragique. Le dermerrappelle / 
à Bacchus, le Jerment qu'il lui a fait: 
de le. ramener: «'Ma langue- à fak - 
» ferment » répond le Dieu du>vin , , 
« mon cœur nen a point fait? j'emmène .t 
» Efchyle. » > 
DB*-Hdt. Une autre manière de tidiculifer un : 
Atifiopk. auteuPf étoit de. faire des vers dans - 
fon goût Si dans fbn- ftyle : mais la . 

{>rincipaleefpècè de .parodie , cette don t *r 
es anciens parlent le plu» ordinai- - 
rement-, fut un ouvrage en vers f , 
eompofé fur une partie corifidérable : 
dUne. pièce*de poéïie connue, qu'on : 
détournent à un autre fujet &va uw - t 
autre fens s par le changement de v * 
quelques expreffions : là Battacho* - 
myvrncuhLi en (Jopne.une jufte idée. 

Aucun poifte na été plusfouventi 

ni plus untverfelleisent parodié qu'ffb- - 

• mère ; non qu!on cherchât à jetteîr r 

du -ridicule , fur les productions de ce . 

gjpk.jdmtt.^ maîs parce qitë toutlfc*: 
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monde fâchant fes vers , l'application* 
îngénieufe qu'on en faifoit , en les 
parodiant, étoitplus aifémeot fenrie ,, 
plus favorablement reçue par con»- 
féquent , que celte où Ton auroir 
emprunté tes vers de quclqu'autre- 
poète. Ainfî , Sdtadè's, fanis toucher 
aux mots ni- aux eftprefliôn*, & pat. 
te feu! changement oe la mefure , avoir* 
travefti l'Iliade au point d'éprendre 
les vers ridicules Si roééonnoiffàWes. 

Il parolt que 'Finaoïr* fumonrmë Bufiâu 
le Sitfograpke:, parce que Silène figtt- 
roit partiaâièiEme&Ldatïs fes parodies* . 
n'avoir p*rifé que dans Hbmère , te 
fonds dfe fés pièces. Il s'étoit prince 
wtemrot attache à décrie* les philo* 
ibphe&de fon temps, qu'iheomparoitt 
jdaifamment- à ces ôutresr.dans léfquels ; 
Eole - avok renfermé- tes vents.. Voici i 
de quelle manière il parodioit^rinvo- 
cation de l'Iliade: *Mufe^ apprends— 
» moi qui a pu- aîhïmerîeitttr'ettx , cette * 
* guerre ftineflè. 6'eft - te '«itamaire * 
^produit par la.BéefFc Efho : cette 
»Déefle irritée contre c*ux qui fe< 
*xenoient dans Te. fitenec , , répondit, . 
» parmi tes hommes, la demangeaifon >. 
*de parler; maladie- fatale qui en fit: 
^péjçy: un graad^o0ibi€..»i> 
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Les parodies de Timon n'étoient 

édvir ' ta P°* nt dramatiques. Hégémon de Thafos > 

Àrifiou qu* P an4t au pi as tard vers la quatre- 

fû&. c. 2. vingt-huitième Olympiade , eir donna 

le premier l'idée : ce poëte mit pour 

quatrième pièce d'une tétralogie , une 

parodie dramatique. Plûfieurs fois H 

vainquit fes rivaux dans ce nouveau 

genre de combat. La pièce qui lui fit 

le plus d'honneur % avoit pour titre 

la Gigantohiachic : les nouvelles de 

• % h perte que les Athéniens venoient 

d'éprouver ca. Sieite , arrivèrent à 

Athènes au moment même de la rc- 

préfen cation., & malgré cela>, peut-être 

le peuple ne rit-il jamais autant.- Ua 

.pareil sraif fufltt pour peindre une 

atfion» 
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tlYRE TRENTE-HUITIÈMBL 



Origine & Progrès 
4c. U Cgm/die. 

jL*9rN 4e. pouvoir remonter à? 
l'origine des arts, à peme en fuit-o» 
la trace au- dtelà du moment où Hit 
commencèrent, à briller ; Ôt ptef- 

3ue toujours on attribue la gloire 
e l'invention à l'homme qui a per- 
fedionné. I/origîhe de la comédie > 
comme celle, de lit tragé.dife , fe perd 
dans la'nuft des tefnps : (tes chanfoqs 
«roflïères , les bouffonneries des gens, 
ee la campagne que les fêtes animoient 
à la joifi > furent fa. première ébauche. 
Que de viciflïtudes éprouvèrent ces: 
cnêmes chants , atfant de devenir, entre 
les -mains de Ménandre ,. la. fatyfe dé^ 
. Hcate des ridicules. (a,)! 

, . («.) Conftiltez les Dijfert. s de l'Abbé* 
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Afifkt. Dès la plus haute antiquité, là poéiie 
F*>*4* s'étoit partagée en deux genres ana- 
loguesatt caca&ère des homme* qur la 
eu lti voient. Les uns chantèrent les aven- 
tores des héros; les autres peignirent le* 
hommes vicie»* & méchants ; ife ftmit 
des fatyres , comme les premiers firent*' 
des hymnes Se des^élbges. On nte treave 
pas moins dans le Péan * ta ■ première 
ébauche de la comédie , que celle -été 
la tragédie. 
DR* c. 3. PJimeurs peuples de la Grèce s'attsî- 
buoient l'invention de fart dramatique: 
preuve qu'on en ignorait 1er véritable 
origine,. ou° plutôt , qtfdn peut la- 
trouver en divers' lieux. Partout, kr 
malignité fit .naître lesépigrammes; & 
les cheeuj^ fatyriqu.es dûreur s'établir^ - 
pfefqqen même-temps^ date la ^l«part r 
des Etats delà Grèce:* 
Les Doriens ^evendiquodeat rin^- 



Cèmédîe - f ton). 16 & ai icsMtm. tt~t x Arr 
Cad. ; léîMëuK de ri* Abbé Batteuxv jurfa* 
nature érfes fins + tom. 3?; l'Ouvrage du * 
Doéteur BitotTN , Sec. 5 '; fe THiaire des 
Grecs.; les Faite* Grecs > dans les Etrfihnes 
du Parnaffè ; un Ménr. de M. le Bêkv xr*- 
cadet , fur Je&Uprattguevfef , tota.30» defc* 
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« ventîon de la tragédie & delà comédie: 
les Mégariens, de, *TAttique;& ceux de 
: la -Sicile , 4ifputoient vaux Athéniens 
celle <tëb£sarnédie v ; >kfc premiers , fous 
prétexte qae leur gouvernement étoifc 
populaire ; *eeux ede Sicile*» parce 
qu'Epicharme^ leur concitoyen , étom 
de beaucoup antérieur à Chionidès & à 
Magriès. lies Doriens du;Fétaponàèfe 
prétendoient ferprouver 4es inventeurb 
de îa poéfie dramatique y par Tétyiaolo* 
gie même de ce mot. Ce neft que parmi 
.nous , difoient^Hs, ^sçdrân, ïïgnifie 
..Qgir & faire ; atr lieu que tes Athéniens 
feiervent du motprtttùn. lteft vrai que 
coma\tîn , faire fic&Tftt, eftun mot 
Attique,, rtnais cehii de comédie vient 
ie Cornai % rçvti , chez nous , lignifie 
bourgade f & qui répond à celui de 
JDèmoi, 9 chez les Athéniens; parce 
•que les farceurs ^aot été chafles de 
3a ville > erroient dans les bourgades. 
* Ce mot figuifierok donc , Va xhanfon 
du bourg ou . <fo village. Les ha-> 
Citants de Cos foutenoient que la 
♦comédie avoit pris naiflance chez eux # 
: parce qu'JEpicharme y avoit été exilée 
j& ils dérivoient le mot Comédie, da 
*ppm de leur île. 
K jÛRA'autpàÀM ^as.tvair4es Athé- 
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niens céder , fans combat , ITionneirt 
d'une fi "belle invention : ils produifoient 
suffi des titres *n leut feveut. -Eti effet, 
Sufation & Thefpîs , l'un St f autre 
d'un bmrr£ de ïAttiqtie , étôient plus 
anciens qu'aucun poëtfc tragique & co- 
mique proprement dit ^ & qu'Epi- 
charme lui-même. 
^$*m. A- Les Athéniens appuyaient Cette ttt- 
•8*v*- dicton , d'une anecdote aflèi dans le 
génie de ce peuple. Athènes joùiffant 
d'une profonde paix y tes habitants 
texèrent & maltraitèrent ceux de la 
campagne : les plaintes de ces maîheu* 
reux Payant point été écoutées , ils 
imaginèrent de courir, pendant la nuit, 
les mes d'Athènes, & d'inve&iver ceux 
dont ils avoient reçu quelqu'injure. Ce 
moyen réûflît ; la crainte de voîr leurs 
ïnjuftices découvertes , & leurs excès 
mis au grand jour, rendit plus tëtenuS 
les citoyens pûiffants. Le peuple profita 
à fa manière dé cette obfervatioïi : il 
crut qu'il fetoit utile que quelques poètes 
dirigeaient leur verve contre Ceux 

3ui oferôient abilfer de leOf autorité 
c de leurs richefles : on voulut que 
ces vers fe rééfcaffent en ptem théâtre; 
on établit des prix pour ceux qui fe 
difttagueroient dans cenouveau genre , 
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«jui dôt à fbn origine , le nom de 
comédie ! (a) 

En conlîdér ant ce que ht la comédie, 
ancienne , on fer oit affez porté à adopter 
l'origine que lui attribuoit le peuple 
d'Athènes. Mais la multiplicité des éty- 
ïnologies , & la différence cfes opinions » 
ne laiflent aucun lieft'dè douter, qu'elle 
n'ait été inventée en plufîeurs lieux. Le» 
progrès , plus rapides chez les uns » 
auront éclairé les autres , Se il n'eft 
guère poflible , an milieu de tant" 
d'acïions & de réadions , de découvrir 
celui qui changea les poéfïes lîcencieufes 
confacrées à Bacchus, en Un fpeétaclë 
qui méritât proprement le nom dé 
comédie. 

Comme la tragédie étoit née du Di» 
thyrambe , la comédie naquit des poé* 
Ces phalliques , & de la poéfie iambique 
ou fatyrique. Par la fatyre perfon* 
nelle , elle imita la dernière ; elle 
emprunta des phalliques > les obfcénités 
, dont elle amnfa les fpedateurs ; il 
fiiffit dédire que tout ce qui étoit diflin* 
gué par cette épithète, vœux, procef- 
fions, fêtes, étoit d'une indécence qui 
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Mie permet aucun détail. Or les deux a- 
-raaères diftindifs de l'an demie comé- 
die, furent la fttyre perfonnelle & 
robfcénicé. Dans la faifon confacréeà 
fiacchus , des vendangeurs , déguifés 
Sut*. în en Satyres , ou d'autres perfonnages de 
**T%£ gf î n cette efpèce , de>deffus leur chariot-, 
*&ii. y. 872. accabloient les paffants d'injures ; pen- 
dant les faerifice6 , ils fç tournoient en 
Ridicule les uns les atitres. 

Toutes ces caufes réunies donnèrent 
naiflance à quelque chofe d'approchant 
de la comédie , quî s^accrut -au milieu 
wde ces fêtes champêtres , & des diver- 
tiffements dont elles étoient accompa- 
gnées. , Des poètes effayèrent de rendre 
ces farces moins ïrilîpides : monrés fut 
(tes chars , ou fur des tréteaux , ils 
Ploient les réciter de villages en villa- 
ges ; car la licence effrénée dont ïfe 
iaifoient profefiioa , leur interdit long- 
temps l'entrée des villes. , 
Xâm. Quelques-uns fe firent cépenÛant une 
grande réputation dans ce genre d'é- 
a ire. Sufarion , qui floriflbit «vers le 
temps de Pïiîftrate, fut le premier qui 
tnérita quelqu'attention ; on établit 
. même , en fa çonfidération , un corn- 
î>at & des prix. Ces premiers poètes 
comiques prirent., fans .doute , pour 

«iodèleSi 
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nrôdèles, les poéfies phalliques & fety- 
riques : ces vers licencieux Se mordants 
leur fourniflbient abondamment de 
^uoi 'égayer leurs drames, & diver- 
tir leurs fpedateurs. On fit enftite des 
réflexions plus profondes for le genre : 
en conçut que la comédie devoir peiti- Arifiot. 
dre k vice ■> non en odieux , mais en* ** £■*• 
ridicule ; le Margitès d'Homère étoit l * 
un modèle. Ce perfonnage , d'une 
fottife extrême , n'avofc , dit-on f pu 
compter jufqu'à cin<j :, aucune forte de 
profeffion ne put entrer dans fe tête ^ 
& H étoit 'déjà homme fait , qu'il ne 
fevoit qui , de fon père ou^de fa mère, 
f avoit «lis au monde. 

Si telle eft l'idée qu*on cloit fe for*- 
mer de ce poème-, fe héros en étoit* - 
plus propre à émouvoir la compaflioTi-, 
qu'à excker le Tire : mais fans doute 
cette imbécillité n'étoit point poufleeà &*- ** 
l'extrême. Il favok , dit*on , beaucoup , eu/' a ^ 
& favoit tout mal : on le maria ; mais Odyff. i. 10. 
il n'eut garde S'approcher de fa nou- J?*~% r * r * 
velle -épeufe , dans la crainte qu'elle 
*ie le fît . réprimander par fa mère; 
ou , parce qu il n'avort aucune idée 
4u mariage. Un td perfonnage pfêtofr 
au ridicule ♦, & les poètes comiques 
purent tirer du poë'uie plaifant 4'Ho* 
Tome IX. ® 
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mère » d'aufli bonnes chofes que le? 
tragiques en avoienr puifées dans fcs 
ouvrages ftrieux* 

Quoi qu'il en foît , ce n'eft pointa 
Snfarion , que la comédie dût ces pro- 
fondes méditations qui la mirent au 
rang des beaux arts ; elle efïuya biea 
des révolutions , avant d'en exiger de 
Ariftot- papilles. On fait par quels dégrés, & 
fët.c.%. par quels auteurs la tragédie fe per- 
feâionna : il n'en ett pas aînfi 
de la comédie , parce qu'elle n'at- 
tira pas d'abord , . la même attention : 
ce fat même alTes tard, que l'Archonte 
donna au peuple des chœurs comi- 
ques ; les aâeurs netoient ni aux 
gages , ni aux ordres du gouverne- 
ment. Mais dès qu'une fois elle eut pris 
Une certaine forme, elle eut fes auteurs: 
Epicharme &. Phormis commencèrent 
à y mettre une aéèion ; la Sicile peut 
donc paffer po«r l'inventrice de la co- 
médie. 

Tant qu'elle fet reléguée dans les 
campagnes, & deitinée à foire l'a- 
ïiHifement de la populace aux jôurt 
de fête & de débauche f ce fut un 
fpedacle très - informe , & compofé 
peut-être feulement du chœur. Ceft 
Avec raîfon ijue les nagiilrats ne foufr 
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ïrîrent point qu'une pareille licence 
S'infinuk dans les villefc : les mœurs 
Soient encore trop févères po«r ad*-- 
toettre un genre de poéfie auffi per- 
nicieux, tes Spartiates v qtii réglèrent 
avec tant de prudence ce qui concer- 
nent h raufique , fe fuflent bien garées Val-Max. 
de permettre la comédie, eux qui, dès'' *' c ' h 
qu'ils en apperçurerit les traces dans 
les vers d'Archiloque , bannirait , fe* 
écrits de Sparte. 

Les mêmes raifons , fans doute * 
déterminèrent d'abord le màgiftrafc 
d'Athènes. ïl dohnoit toute fon atten- 
tion aux genres de poéfie qui .conte- 
noient les points fondamentaux de la 
religion , de la politique, de k morale; 
fnais quand les principes fe furent relâ- 
chés, la comédie fe montra clans Athènes* 
& acheva d'augmenter la malignité des 
Citoyens : le màgiftrat lui afiïgoa le 
chœur. Telleè furent les caufes qui 
donnèrent lieu à Fétabïiflement de 
la comédie , car on en diftingue de 
trois fortes , chefc les anciens : s là . Batteuse; 
» vieille qui étoit une fityre perfon-v 
d nelle, dont le fujet étoit une aventure 
» vraie , pféfentée au înibïic avec les * 

» notas vrais de deux à qui elle étoit 
* arrivée ; la moyenne, qui jouoit des 
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» aventures vraies , avec des tioms 
»feints : la ntmvelle enfin , qui joua 
*rdes aventures feintes au géoérales, 
* fous des noms feints » & qui ne parut 
«fUe vers le temps d'Alexandre. 

Il ne fout pas regarder l'ancienne 
comédie , comme *n fimple amufement, 
fait pour délafler les citoyens de leurs 
occupations : le but de ce fpedacle 
fiit bien le plaifir ; mais i'acceffoire , 
chez les Athéniens , fut le gouverne- 
ment ; & dans la vieille comédie , le 
principal n'amufa que par cet acceflbire. 
*?**• "Pértciès , pour fe rendre agréable as 
peuple, favorifa un moyen auffi conta- 
gieux : il diftribua aux Athéniens , les 
terres coaquifes ; les demers publics 
mis en réferve pour la guerre , furent 
dépenfés en jeux & en fpeélacles : il 
fît des diftriburions d'argent. Le peu- 
ple qui fe procuroit la fubfi-ftance à 
la fueur de fon corps , fe voyant 
payé , même pour s'amufer , devint 
înfolent & préfomptue.ux. Nous ver- 
rons dans la fuite , qu'il ne fut 
plus mettre de frein à fon audace. 
Jfr*0jp>ft.<fcLes poètes comiques feryirent admira- 
yuka. Re p > Hcmeat £ tnalïgnité : il leur laiffa toute 
liberté de ridiculifef les perfonnes 
riches i notables , ou difliûguée$ par 
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kvt mérite , dont lui-même étoit 1er 
premier ennemi. 

Ceft alors que la- comédie parut 
fous une face nouvelle, tes auteurs 
prirent" pour modèles, les tragédies qg£ 
fe donnoêent fin - 1* théâtre d'Athènes ;» 
ils en- empruntèrent la marche v les* 
décorations, les machines, & endort- 
posèrent un tout aflcz régulier: mais,' 
fidèles à conferver à ce nouveau-drame 
fts deux caraâères primitifs , noi*- 
fculement ils immolèrent à la rifée du 

Seuple , les focs & tes vicieux-; ils 
écochèrent encore leurs traita contre 
les magiflrats dont la conduite & les 
mœurs leur déplaifoient : peribnnre ne 
fbt à Fkbrf de leurs médîfânces & de 
leurs calomnies , d'autant plus piquâmes , 
qu'elles étoient aiguifées par'h*pllifan~ 
terie rite exercèrent, fur l'Etat & fur 
lis particuliers, la plus redoutable des 
cenfbreff: Hs- parvinrent^ rendreridicute 
jtifqu'à la fagefle*, à la vertu mémo; 
êc le plusfage des Athéniens , Socrates r 
ft vit, en' plein théâtre, expofe aific 
infultcs & aox huées d'une populace, 
pour qui le mérite ne fut que. trop ; 
fouvent une violente fatyre. i . 

Dan* un gouvemementauflTfingtiliôr" 
ftte celui dÂthène$ > les poètes corn**- 
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ques auroieot pu , en fe tenant rfans 
de jufles bornes , exei cer une efpèce 
•de magiftrattire morale , nçcefiaire 
pour contenir tant d'intrigants , qui 
afpiroient aux charges , moins pour 
l'intérêt de la république, que pour le 
; leur propre t mais ces noetes ne fe 
bernèrent pas à la, fonâion de cen- 
leurs intègres ; plus curieux des 
applaudiffcments , que de la réforme 
-de leurs concitoyens , en flattant les 
vices du peuple, ils tournèrent la vertu 
-tn dérifion , & facilitèrent à la corrup- 
tion , le chemin de toti£ les cœurs. 

Ce n'eft pas qnSl ne s'en trouvât 
apaflez courageux pour dire att peuple 
des vérités dures: fouvent Ariftophanes 
s'acquitta de cet emploi , de manière à 
-feire rougir tes Athéniens;, mais ils 
ïvouîoient bien rirç dç leurs propres 
vices , pourvu qu'as poflent rire de 
ceux qu'ils élevoient eux-mêmes aux 
premiers emplois de la république. 

Cette première efpèce de comédie 
fùbfifta jufqu'au temps où Àtcibiades 
,prit en main les rênes de l'Etat. Plu- 
sieurs poëtes, parmi lefquëls brillent 
Cracinus, Ëupolis, Àriftophaties , fe 
diftinguèrent dans ce genre. Du nombre 
considérable de .pièces çi&is avokûfc 
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«ÎHnpofées f il ne nous refle, à récep- 
tion de quelques fragments , que ente 
comédies entières, toutes d'Ariftopha- 
nés. Les poêles qui Pavoient précéda 
contribuèrent chacun en quelque chofe r 
à donner à l'ancienne comédie r une 
fortne régulière* 

Il feroét curieœc de connoître leur» 
divers efforts , ma» fe temps nous * 
envié les objets* de comparaifon : nous 
parlerons cependant de quelques-uns 
dès poètes qui précédèrent Ariftophanes. 
Timocréon avoit cruellement déchiré * tuî - ** 
Thémiftocks, dans quelques- wes de Ww, >* 
fes chanfons. Grarinus , anffi timide 
guerrier , que hardi comédien , diftin- 
gua tes parties de la comédie , & 
augmenta le nombre des adeurs. Sa 
nwfe ne feifoit grâce à perfenne : 
Périclès lui-même, for l'objet de fes 
tailleries. Ce poète-, auteur de vingt- 
une pièces , àmt pîuliews forent 
couronnées > sfimoit te vin» à l'excès: JTwml 
■& l'en croire, des veS&compofés par 
un buveur d'eau, ne j)o«tf©ient plaire 
long -temps* Ariftbphaues dit qu'il* 
mourut* de dtfpit , en voyant le vit* 
s'échapper dun tonneau, 

L'Athénien Hermippé n'éparçira pas 
ilusFéncfès:il taxoifc Afpafie de lu* 
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fournir les belles d'Athènes : « Roi d» 
» Satyres.» kii>d*foit;le Comique « pouin 
» quoi n as- ta pas le coueage de prendre 
» la lance ? Tu te contentes de com- 
» battre de la langue ; tu parles de 
» guerre avec beaucoup d'audace & de 
» fierté : à t'entendre , on te prendrait 
» pour le vaillafrt Télés , mais l'éclat 
» d'une ipée nue te fait frémir ; tu- 
» n'as plus ni force ni vertu , quot- 
» que ta fois aiguillonné par l'ardent 
» Cléon , qui ne te donne aucun? re- 
» lâche. » 

Eupolis d'Athènes , contribua fiogu- 
fièrement aux progrès de l'ancienne 
&àan. comédie. Ses vers avoieat. beaucoup 
de grâces ; il reprenait les vices avec 
liberté , & appeUoit chaque ehofe par- 
fon nom. De dix.-fept comédies qu'il 
eompofa , fepi furent couronnées On 
dit qu'il périt dans un: combat naval, 
& que les Athéniens furent fi touchés 
de fa perte, qu'ils défendirent aux poètes 
d'expofer leur vie > même pour le falut 
de la patrie. 

Enfin Ariftophanes pa*ut y & porta 

la vieille comédie à fa perfection* L'art 

de railler qu'il pofieda ati : fuprême 

. degré , fon talent pour amufer le peu- 

m fk d'Athènes », lui v valurent 1& qoro.te: 
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0omiquc par excellence, comme oa 2 
açpelfoitfHomère, le-Pot'ta 

Pour juger Arittophanes v il' farçtf 
& tranfporter à Athènes , : s'identifier • 
avec fes. citoyens, avoir faifi les'rtœurs^ 
les ufages -, le gouvernement de cette- 
République , & fe figurer le poète , notv 
comme uniiomme qoi cherche à amufer " 
quelques fpedateurs oififs , mais comme". 
un cenfeur, qui, aulteu^de s'âfleoîr (iur r 
là» tribune, dedeflus le théâtre, livïrôit" 
au ridicule tout* ce qu'il lui plaifoit- 
d'immoler , & tâchoit dlnfpirèr air 8 
peuple , les fetitiments qu'il croyoit-les^ 
plus favorables à îïhtéïêc général. 

' Les poètes de l'ancienne comédfie 
s^ngéroient dans lesaffàires'du gouver- 
nement, dune bien .autre manière que 
lis poètes tragiques, teurs pièces fai- 
fbient dé continuelles allufïons - aux ; 
circonftançes aduelleô : il neii eff pas ** 
paedecelles. qui" nous reflènt d'A-riftp- 
phanes , qui ne (bit une céfefuîç 'du* 
gouvernement ou des particuliers, & où ' 
frn'erçpofeV avec là plus grande liberté, 
toutes les fautes de' la Rëpublfqijre. Sou- 
vent la pièce ne roule que fur ùrt point ^ 
^.politique ; plufiéurs n'ont pour -but * - 
q*ie dé perfriader aux Athéniens, alors '-* 
^£8eo£4ivee Sparte, de tçrmirie&défcf* 
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difierends qui entraînoient la rame dé- 
cès deux villes , celle de leurs alliés^âr 
-de le&rs tributaires : auffi Plctton , eir 
envoyant ces comédies à- Benys l'an- 
cien , lui mandoit-il qu'aucun livre ne 
pouvoir mieux Hnftruire des. affaires. 
d!Athène& 

La nature départit inégalement 
-fe faveurs: il n-èft que peu d'êtres 
/privilégiés , qui réunifient' des talents^ 
oppofés; & quiconque fait faire pieu- 
rer , éft ordinairement peu» propre 'à* 
•faire rire. M&is & plan* qu'àvoient- 
"fùWi les tragiques pour atteindre le- 
premier but-, parut propre à ceux 
dont fe génie écoifc tourné vers la* 
plàifànteriè , pour atteindre te fécond.^ 
m s'aftreignirent? aux troifc unités 9 ^ 
Suivirent te même modëfe pour Tèx-- 

Sofifion-, te rïœud & te dénouement., 
Is . employèrent Fiante* ainfî que tous . 
ted sfutrefc vers, adoptés par les; tragi-^ 
loues ;,&, comme un de leurs pfàfttts- 
Tavdm étoit de tourne* : ces poëtes^en. 
'ridicule , îfe donnoient, fbuvent aux 
vers de teurs comédies , -h ppmpe 4k~ 
là magnificÊ!^ des vers dék.tnK. 
':gédie n qulfe, parodiaient, contiaujels- 

" 4fi* cftfeat»; fttt tapièfifc mot: gut^ 
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crafïHérable , & même la principale 
de l'ancienne comédie. Ceft d'eux 
fbuvenr que les pièces prenoient leur 
, nom; ils en étoknt lame, pour ainfi 
dire : auffi , quand on voulut réformer 
là comédie,, commença- t- on par 
lui retrancher le chœur.; ce qui donna : 
lieu à la comédie nouvelle. Les 
chœurs ne le cédoient , ni par la-, 
beauté, ni par la Sublimité dés penfées, . 
àceux dé la tragédie. Ceux d'Euripides . 
& de SophocTes , ne furent^ point. 
. écrits avec plus d'art , que les chœurs . 
d'Ariftophanes : mais c'en dans lui veih- 
tion des< perfonnages qui les compo- 
foient , . que. confiftoit; la, malignité du \ 
ppëte. 

Ils étoient quelquefois allégoriques: 
H nouveauté , la^bizarrerie des fixions , 
ftrprçnoit le^fpfdateuBS, & foumiffbir 
au poète. , . lëfr, ailufions*. les., plus/, 
piquantes, 

Dans les Nwbs> ces météores avec 
lèfquels Sacrâtes coiwerfe. & parmi, 
làfqwlt H- vit , font un emoléme-- 
idgénieux des vaines fpécubtions de»* 
philofophe^ Le- chœur des? Juges ,.> 
.«préfentés* pair des Guêpes v, dans v la * 
comédie qui porte ce nom Y étoit Ja \ 
^^MJÛwftUote ftsjrte de ceux d'&A&Nfc». 
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hns les Oijeaux, ce font ces habitante - 
de Pair, qui ; forment le chœur: ils 
étoiènt représentés par des hommes 
prefque nuds, avec dès cfètes, des 
becs, des griffes &» beaucoup de 
plumes , . parce ^ue cette comédie fut 
louée en hiver», temps où- lès oMeaux 
ont toute leur fourrure.- Les pottinres*, . 
les grimaces-, & lès figures de ces 
oifeaux prétendus , amufôient beaucoup 
le peuple- : Fauteur- qui* (e chargeoit 
d'égayer des fpeâaceurs fi? dtvers , ne 
pouvoiHe faire * fans mêleHes-Jjouffoa- 
nen es à la plus délicate plséfanterie.- 

Parmi 1 ces oifeaux , on remarquoic 
certains particuliers d'Athènes , recon- 
noifTables par la physionomie &- le 
roafqlie. Qu'on ajoute a cela , l'Imitation, 
de leurs chants & de leur ramages. 
& l'on au ra <, in*ç iiéfL du chceuç de * 
celte -pièces- 

L'ancienne comédie, ne* fto>- poing, 
comme la* nouvelle*, une critique-gé- 
nérale des ridicules; elle mettait- Air 
h fcène , de» portraits & non > des 
tableaux ; mais toujours en- outrant 
lès défaut» de l'original.' Si: dans la 
véritable comédie, il f*ut -charger -tes.: 
pottreitp pour- produire, de* l'effet»,, 
gta&jfc- regircfenîe .quelle, deyoit.&jcc 
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JJ charge dans l'ancienne ? le Socrates ^ 
des Nuées d'Ariftophanes- , nJétoir 
*as celui d'Athènps, & quelque ;mé- 
jfifable que fôt* ce Cléon-, contre 
équel te poëte fit les Chevaliers ., on . 
fenc que fon> caraâère y eft outré. 
En fe donnant tant de liberté . contre- 
ce perfonnage , & tant d'autres qui* 
eurent, part à^radtniniftration , Arif- 
tophanes fe conformoit à l'efpr it-de la 
république. Le- peuple? étoit maître» ; t 
fouvent fon*. empira étoit > la licence 
même»: tesTatyres-du poëtè p&roiflbient 
alors les devoirs d'un excellent citoyen,., 
& la couconne d'oliyier facré qu'on* 
lAi- décerna , fut la r-récompenfede hu 
manière dont il les remplit. L'ancienne 
comédie étoit aine<efpèce d'oftracifme;* , „ 
ou plutôt elle pot rendre moins nécef- 
, faire, le recoursà ce moyen rigoureux.- . 
En dénonçantes citoyens dont l'ambi- 
tion coinmençoit - à > devenir* fufpeâe? ; ; 
en livrant an ridicule ceux qui, pafr 
une confédération ufurpée, pou voient . 
imire à l'Etat» eHe pourvoyoit.à Ja 
tranquillité publique**, elle fervoit.de 
châtiment à ces délits envers la fociétér, r , 
ccntreslefquek la Joijturfévitf point. 

Si l'ancienne comédie put médire ài>. 
fi».aife*JLfiwî WQwr^;ellf jwç ftp.* 
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ît point fcrupule. Tout devint Fobjer 
de fes farcafmes: non-feulèment elle 

Claîfanta les perf&nnes oui occupoient 
s premières places de la république , 
\t peuple d'Athènes expofe fur le 
théâtre , y excita les huées des fpedâ- 
teurs ; jouets de leurs propres adora- 
teurs , les Dieux mêmes s'y, virent: 
immolés à la plus cruelle raillerie. 
Maïs- comment les' Athéniens, qui fe 
vantoient d'être le peuple le plus reli- 
gieux de la Grèce, fe permettoient-ils: 
au théâtre, de rire des mêmes Divinités > 
qu'ils alloient enfuite adorer au temple, 
avec un refpeéL fuperftitièux ? 
Viv. Aag. H fout , dans là religion païenne , . 
j^fc^diffitrguer trois fortes de théologies: 
\ r * a *' une fabuleufe , dont les poètes étoient j 
> comme en, pofleffion* ; une religion ' 
naturelle , qu'on, abandonnoit aux 
difputes des philofophes ; enfin une 
religion civile , celle des prêtres , de 
PEtat , et qui comprenok tout ce qui 
regarde le culte extérieur: c'eft à^ 
elle que le magiftrat n'eût jamaifrfouflfert: I 

Îu'on eût donné la moindre atteinte. 
I eft vrai que la première & la dernière 
de ces religions , a voient une liaifon* 
^fi intime, que les comiques ne pou voient 
♦fpèfe «ndjte *4fMKk. tobjet <£, kua 
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railleries , fans porter coup à fautre. 
Hais de quelles contradkîions , de 
quelle» inconféquencea n'eu pas fuf- 
ceptible l'efpxit de Fhomme? Eft-iil 
étonnant- bailleurs qu'un ^magiflrat qui 
dans uncerele,.plaifentoitfur le culte 
populaire , condamnât au barreau le 
philofophe qui, dans fes ouvrages ou « 
dans des conférences publiques , cher- - 
choit à le détruire? kes poète* a voient : 
chargé fhiftoife des Dieux, de narrations *. 
merveilleufes ^ monftmeufes. même 9 > 
dont ils amufoient, h crédulité dm 
vulgaire. Cette mythologie & la théo- 
lbgie étaient» auffi différentes pour le* 
fonds- , que conformes:- pour lès noms , 
des DmiiieeSi Les Athéniens regar- 
doienr^apparemmcntles railleries fur les-^ 
Dieux*, comme un innocent badînagè ; , 
& eux qui, l'ëntendoient ft bien fur 
Itur* propre compte -, fe perfuadoiene; 
peutrêtre auffi, que lesJDïeuxfénten- 
doientc aflez* pour ne pas s'ôffenfer 
des plai&nteries d'un poète : au con- 
traire, on croyoifcqu'jîs étoient les prc*- 
miers à en rire?, fc on fait*qu'à Rome, .^iwlfr 
quand ^ on?< fmîpçonnoit Jûçiter-tfavoir 
quelque fttyet d'humeur , pour lui* ren- 
dre la gaieté , on donnoit une repxé*- 
-itajfet^ & l'Amphia^a 4eJEhu%. 
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Ce qui du moins parok certttiir^ 
o'eft que lorfqu'oB défendit aux poètes- 
comiques- les perfonualités courre les 
habitants-d'Àthènes, on nt leur interdit 
point de*plaifantcr-avec les maîtres de 
funivers , puifqoe dans> le Plutua d' A- 
riilophanes-qui appartient à. la-moyenne 
comédie , les citoyens font- ménagés, 
& les Immortels cruellement mal- 
menés. 

Non- feulement lés Bien* joueietit 
un rô!e?fur le théâtre d'Athènes-; les> 
poètes y; avaient^ introduit jusqu'aux 
êtres -allégoriques. La Rageparoît dans 
THcrcuU furieux d'Ëuriptdes ; la Mon : 
cft un des- > perfoimager dfr YAtcefie : 
là Force & la Violence attachent dans 
Ëfchyie:, Proraéthée au rocher. Dans 
h comédie : d'Afiftoph&nes^ intitulée 
la Paixi la Guerre & lb Tumulte y* 
font deux personnages: un chien , dans 
les Guêpes >JTe porte , pour accufeteur - 
A'un autre: chien , &• le couteau' qui • 
axoupé le fromage, eft fourni-en genre 
de témoin ; les iNfa*i&r font des Nymphes 
charmantes ; il ivefl pas* jofqu aux 
Grenouilles-, qui ne Ment un rôle 
considérable , dans une dess* comédies 
tfAriftophanes; 
. l& , gfiûcvdes^ AthAueas £9Q£t4fff 
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Barangnes , fe retrouve jufques fur le- 
théâtre : dans le Plutus , ce font les 
plaidoyer? de la RichefTe & de la Pau- 
vreté; dans les Nuées* ceux du Juftfe 
&derinjafte,&c. 

Les poètes comiques femoienr aufli 
leurs pièces , cte maximes de morale 
Se de politique: iVmarchoient en tout, 
for les traces dé la tragédie, & n étoient 
pas moins fuperfces en décorations , 
en machines & en habits. Dans lès 
GrenQuilhs , Bacchus déguifé en 
Hercule, arrive fbr tes bords du Styx, 
qu'il paffe dans fa barque de Charon., 
De l'ancre côté dufkuve, dus menftres 
de plufieurs forme» , cherchent? à Tépon- 
yanter. 14 pénètre enfuite dans le fï- 
jour des bienheureux où Ton- célèbre? 
en fon honneur , les myftères , avec 
toutes les cérémonies untées dans ces; 
fortes de fôtes; 

Dans tes Qiféafux> fe (cèiie eft un 
payfage, ou plutôt une folitude afFreuîe, v 
qui ne peut être embellie d*agréab1e&; 
verdures, & caufe de la fatfon qu'àn>. 
. fiippofe être l'hiver r deux hommes , 
que. la manière cfonr Athènes eft^gou- 
vernée, engage-à-fuir cette ville , pa- 
Miflent d'abord parmi des arbres & 
dérocher* ;, ils. marchent au hazard ,, 
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leurs oifeaux fur le poing , une cor- 
beille fur le dos , une cruche à la 
ceinture, & une branche de myrte à 
la main ; équipage ordinaire de ceux 
qui alloient , loin de leur pays , confulter 
tes oracles : deux valets fuivetjt de loin * 
& portent le refte du bagage. 

Ceft fur-tout au- dernier aâe , que 
le fpeâacle eft brillant. Il fé pafle au? 
milieu des airs , dans une ville appef- 
tëe N/phûococcygit. On apperçoit de& 
murs & des tours bâtis fur les eûtes ; 
Prométhée, & après lui , trois autres 
Dieux, y dèfcendentdu ciel: Pifïhété- 
fus en defcend aufli fur un arc de 
triomphe. Une Déeflè fuperbetneiig 
parée t eft affife près de lui : d'une 
main il tient le feeptre, de l'autre les 
foudres dé Jupiter. Le théâtre eft tout 
illuminé déclairs ; le bruit du tonnerre 
fc mêle au chant des oifeaux , qui voJ- 
tigent tn foule autour de leur nouveau 
soi. 

Les hommes: repréfentent-» pour la 
plupart, des perfonnes connue» à 
Athènes ; les uns font, défîgnés par 
leurs noms, les. autres pouvoient lerre 
parleurs mafques. Les Dieux paroiflent 
fqus ltur former ordinaire» mais avec 
, qne mine aflaraée.. Prométhée, elfcvoilé* 
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9c porte une efpèce de parafai , pour 
fe cacher aux yeux de Jupiter. 

Ceft dans Ariftophanes uniquement : r 

^ue nous pouvons voir ce qu'étoic 

l'ancienne comédie. Il a fait le portrait. 

des Athéniens de Ton temps ; comme 

sous ne les connoiflbns pas en détail * 

il y a, fans doute, entre les originaux 

éc fes ingénicufes copies, une infinité 

lie rapports que nous n'appercevons 

plus. Ses fcholiaftes, à la vérité, nous 

ont confervé quelques traits de cerçe 

xeffemblaace ; mais comme ils étoient 

eux-mêmes déjà fort éloignés du poëte 

qu'ils commentoient, il en eft beaucoup,. 

fans docite , q»!ite n'ont pas faifîs. Des 

lavants fc font appliqués a les recueillir * 

& à retrouver ceux que le temps avoij 

effacés : le réftdtat de leur travail rend; 

ïhiftoire de ces temps beaucoup plfc* 

piquante. 

On fait peu de chofé de la perfonne 
dT Ariftophanes , le plus célèbre, fans 
contredit , des pqëtes de l'ancienne 
comédie. Platqn en faifoit un fi grand 
cas , qu'il compofa. ce diftique en fen, 
honneur :, « tes grâces ayant cherché 
» partout un lieu , pour y bâtir un tem-, 
» pie qui durât toujours , choifirent le r 
» cœur d' Ariftophanes, qu'elles ne quit* 
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» tèrent jamais depuis ». Le roi de Perfir 
en témoigna la plus haute eftime aux 
. députés de la Gcèce: Ariftophanes nous 
l'apprend lui-même*, dans- une de fts 
Jh AcJUrn, comédies ; c'eft par la bouche du chœur 
qu'il fe fait ce compliment. Après avoir 
reproché aux fpeaateurs , leur imbécil- 
lité à fe hifler féduire par les' fades 
louanges des- étrangers , qui fe récrient 
fur la beauté d'Athènes, & qui ne 
font rien pour elle, tandis que lui 
ièul a ofé leur dire h vérité en plein 
théâtre , au péril de fa vie ; il ajoute, 

3u'il eft devenu l'objet* de la diriofîté 
e tous les alliés & tributaires d'Athè- 
nes ; «< que mime fa gloire a été fi loin , 
»cjue le roi • de Perfr y interrogeant un- 
» jour lesambaffadeursde Lacédtmone,> 
» après leur avoir demandé quels pen- 
vplèsvdr la Grèce avotent le plus de 
» forces fur mer, les queflionna enfuite* 
»fur Ariftophanes ,. Se fur les fujets- 
» ordinaires de fes traits fatyriques, 
» ajoutai que k$ confeils tendoient 
» au bien, Si que-fi les Athéniens les 
afurvoient , il» feraient les maîtres de 
» la Grèce. Ceft pour cela » conrinue- 
t*on«r que les Lacédémoniens , pour 
^préliminaire de la paix , demandent 
j*qu!onJeur repde. Egine; non qu'ils, 
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*> fe" foucient beaucoup de ce port, mai* 
»&ûq de nuire à ce poâte » : apparem- 
ment il avok du bien «flans cette île * 
ou même il en <étoit originaire. Le 
lieu de fa nai(Tance eft fort incertain; 
les uns vouloient qu'il fut Rhodien, 
dJtfHtreé Egraèce , .tous étranger. Pour 
lui , il fe difoit fils d'un Philippe , & du 
bourg Cydathénien ; mais il avoit affez 
d'ennemis., pour qu'on «Un difputât fa 
qualité de citoyen. Cité devant les juges, 
un bon mot lui donna gain de caufe : U 
fe fit" à lui-même une application de ces 
deux vers de Téléraaque dans l'Odyfleei 

Je fuis fils de Philippe ,à*ce<jue<iit ma mère s 
Four moi , je n'en fais rien : qui fàkquel eft fat* 
père J 

Cette naïveté fît rire les juges , qui le 
confirmèrent dans fon droit. 

Jamais peut-être il n'y eut de poëte 
plus mordant , & il faut avouer que 
jamais Athènes ne prêta tant au ridi- 
cule. Peut -on rien de plus médiane 
que.ee dialogue des Nuées, encre le 
Jujic /kl'Injuflt, qui difputent pour 
favoir lequel des deux a le plus aen\- 
pire fur les Athéniens. 

« Ulnjufte. Que diras-tu, fi je vien* 
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*à bout d'avoir taifon contre toi? 

*Le JuJU. Taveiierai que f aurai 
*tort , & je rae tairai : voyons. 

» L'Inj. Dis-moi ; <pteb gens fonfc- 
» ce que nos orateurs ? 

» Zé /«/?. Des fcélérats. 

» l/J/y. D'accord. Et nos faifeurs 
» de tragédies ? 

» le /«/?. Des fcâétats. 

» ////*/. Fo*t bien ! Et nos magif- 
»trats> 

»Le Jufi. Des fcélérats. 

» Z'/iy . À merveille ! Tu fois donc 

• que tu as tort : compte à préfcnt les 
*> fpeâateurs ; quel e(t le phis grand 
» nombre t Sont-ce les gens de bien } 

• Examine; 

i» Le Jufi. ( regardant de tous xôtés. ) 
» Examinons. 

»L'Inù Eh bien! 

» Le Jufi. ( montrant divers Jptctà* 
» teuns. ) Les fcélérats l'emportent. En 
» voilà un que je connois: fen vois 
» encore là tin autre. ... or ce petit 
» maître là-bas. 

» L'Inj. Qu'as- tu maintenant à dire? 

» Le Jufi. Que j'ai perdu. ( au* 
» fpeâateurs. ) Athéniens , prenex mon 
» manteau , je vais paflèï de votre côté» 

• vous Ites les plus forts. » 
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Avec une telle licence , il -et oit diffi* . 
tîle de réunir tous les fuffrages : auflî 
les avis font -ils très -partagés fur ce 
poëte ; même autant parmi les moder- 
nes , que parmi les anciens. 

Les uns, comme Plutarqûe, Ëlien , 
Rapm , &c. en portent un jugement 
très-défavantageux. « Sa Mule » dit le 
P. Brumoy « efi une Bacchante dont 
» la langue médifante eft détrempée de 
»fiel i & dont le poîfon dangereux 
» reflemble à celai de l'afpic & de la 
» vipère ; mais dont les faillies malignes 
»& les caprices ingénieux, portent 
» plutôt lew coup qu'on ne s'en eft ap- 
» perçu. » 

D'autres , an nombre defquéls font 
Platon , v Ariftofle , Cicéron , Bôivin , 
&c. le regardent comme le plus grand 
comique de l'antiquité. Pour le plus 
grand railleur > on ne peut en difeon- 
venir ; maïs pour le plus grand comique > 
il faudroît que Ménandre ti'èfit pa$ 
exifté ; car la comédie ne confifte pas 
feulement dans l'art de médire agréa- 
blement: il fatit une fable, un nœud * 
une intrigue* 

« Ariftophanes » dit ïc père ftapin » 
» n'eft point èxââ dans l'ordonnancé 
» de fes fables * fes fiâions ne font pas 
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Vvraifcmblables : il joue les gens gttof* 
» fièrement, & trop à découvert. So* 
*>£rates qu'il raille fi fort dans fes 
» comédies , avoit un air de xailleric 

•aplus délicat que lui La . trop 

» grande envie qu'il a de plaire au peu- 
» pie , en jouant les honnêtes gens , le 
» rendit lui-même jmaKhonaête homme, 
» & gâta un peu le génie qu'il avortde 
» railler ., par fcs manières rudes & 
» outrées, Son langage eft quel- 
quefois obfcur t embarrafie , bas, 
» trivial* Se fes allufions fréquentes de 
» mots » fes cotftradiâions de termes 
» oppofés les uns aux autres^, fes mé- 
»langes de ftyle , du tragique & du 
n comique , du férieux , du grave Se 
» du familier, font fades ; & fes plai- 
«fantefîes , à les examiner de. près, 

» font fouvent faufles Enfin,, félon 

» Plutarque , la mule d'Ariftophanes 
* reffemble à une femme effrontée , & 
»la mufe de Meoandre aune honnête 
» femme. » 

La critique du P. Rapin^eft outrée , 
-& quelques-unes des chofes qu'il re- 
proche au poète comme des défauts, 
pouvoient être des beautés pour Jes 
Athéniens. Se feroîent-ils extafiés fi 
long-temps fur des Tottifes? « Jamais 

©homme» 
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*'homme » s'écrie Madame Daciér* n'a 
«euplusdefinefFeÇueluifAriftophanes), 
» pour trouver le ridicule , ni un touir 
»*plus ingénieux pour le faire parofora 
» Sa critique eft naturelle & aifée ; & , 
»ce qui fe trouve fort rarement > il 
» confefve beaucoup de délicatefle dan$ 
fc'itne grande fertilité. En tm mot* 
» Pefprit Attique , que lés anciens ont 
»tant vanté , par bit prias daris Arifto- 
*>phanes, queilans awcun autre auteut 
»que je connôiflfe de l'antiquité: fnais, 
»ce qu'on do« le plus admirer en lui, 
» c'eft qti'il<eft toujours fi bien léïnaître 
»-des matières qu'il traité, que, fans 
» fe gêner -, il trouve le mbyeh défaire 
» venir iiaturdlemenît des chofcs qùî 
» aaroterit paru d'arbof d lés plus éloi* 
» gnées-defon fu jet ; & que fes caprices^ 
aroême lés plus vifs & les moins 
» attendus , paroiffent comme des fuîtes 
»nécefTafres des incidents tju'il a pré- 
» parés. Ceft cet art qui rend inimita- 
*> blés fes dialogues dfc Platon , qu'oft 
» doit regarder comme autant de pièce* 
» de théatfe , qui ne diverti/lent pas 
» moins paï l'aâiôn que par le difcoufs. 
» Le ftyled'Ariftophaneseft auflï agréa* 
» bie que fon tfprit ; outre la puteïé ^ 
»la netteté, la tbrce & la douceur > 
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j> il a une certaine harmonie qui fïatte 
» fi agréablement l'oreille , qu'il n'y a 
» rien de comparable au ptaifir qu on 
» prend à le lire. Quand il s'attache au 
» ttyle médiocre & commun» il le fait 
» fans baflefie ; quand jl vient au ftyle fu- 
j» blime, il s'élève fans obfcuriré; & ja- 
» mais perfonne n'a fu (aire un mélange il 
>} agréable de-tous les différents genres 
^d'écrire. Quei'oR ait étudié^tout oe qiri 
» nous refte de l'ancienne <îrèce , fi 
3>Ton n'axas lu Ariftophancs, <on ne 
» connaît pas encore tous les charmes 
» & toutes les beautés du Grec. 4» 

Voilà iàns doute Ain magnifique 
«loge ; & probablement Ariftophanes 
le mérite en .grande parrie : mais , 
pour bien juger ce poëte , il ne feut 

Îas fe borner à 1e lire comme poëtç, 
,a méthode propre à le faire con- 
lioître , doit le montrer i la fois 
fomme poè'te & comme politique: 
fes pièces doivent fuivre dans l'hif- 
toire , les événements qui les ont fait 
paître. Après avoir vu les Athé- 
niens décider les plus importante* 
guettions dans la place publique ; & 
leurs généraux , à la tête des armées, 
jnertre en exécution leurs volontés j 
il faut ft jtranfportçr au théâtre, jpaur 
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ty-voir dévoiler , par leur infatigable cen- 
feur, les petites menées , les intrigues , 
Tes reflbrts tjui faifoient mouvoir, fans 
Qu'ils s'en doutaient , les membres de 
cette machine fi compliquée. 

Nous préferîterens , pour d&fttter.tfne 
îdée de la comédie ancienne , l'extraie 
des Harangueufis d'Axiftophanes , à 
caufe des trois objets -qu'elle réunit; 
la façyi:e la plus violente des femmes 
tfAtfiènes , celle du gouvernement de 
^cette vifle, & Une critique de cette 
fameufe communauté de femmes., que 
ÏMaton tâche d'établir dans fa républi* 
que, & qu'il nous eft indifpenfable de 
faire connortre. Le defîeîM de cette 
comédie cft auflï hardi que bizarre : 
aucune des fituatîons heureufes , aucun 
*des contraftes plaifants que fon fujét 
pouvoit toi fournir , n'a été oublié : la 
conduite ell naturelle, l'exécution pleine 
de fel & d'agrément, & Ton y Retrouve 
cette éloquence nerveufe qui fervit de 
modèle aux orateurs les plus férieûx. > 

Pour qu'on fente plus aifément les 
allufions du poète, &: la manière dont 
\\ perlîffle Platon , il eft bon , avant 
d'entrer en matière, d'expofer le fyflême 
du philofophe fur la communauté des 
femmes & des enfants. Platon qui îpe 

R % 
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ie diflimuloit pas tout ce que Joli 

fyftême avoit de révoltant f le prépare 

par une efpèce d'apologue qu il allure 

avoir pris naiflance en rhénicie. « En 

Dt Hé/, n vérité » dit Socrates , principal inteiv 

*■ * locuteur de ce fameux dialogue « je ne 

» fais oà prendre la hardiefle & les 

» expreflîonsdont j'ai befoin. Je tâcherai 

» d'abord de perfuader aux magiftrats 

» & aux guerriers, en fui te au refte des 

» citoyens , qu'ils ont été élevés & for- 

» mes dans le fera de la terre, qui les 

»a mis au jour: qtfainfi ils doivent 

» regarder celle qu'ils habitent, comme 

» leur mère & leur nourrice ; la défendre 

» contre quiconque ofera l'attaquer , & 

» agir avec les autres citoyens , comme 

»avec des frères nés de la même 

» mère ». Il exige enfuite qu'aucun des 

guerriers , auxquels iî s'attache d'abord, 

ne pofsède rien qui Toit à lui feul , à 

moins que cela rie foit abfolumeat né- 

ceflairc ; qu'ils n'aient ni rnaifons , ni 

magafins , où il ne foit libre à tout le 

monde d'entrer ; qu'ils mangent en 

% commun , comme des guerriers au 

camp , &c. : « Tel eft » continue le 

philofophe « l'unique moyen de fe 

»conferver, eux & l'Etat. Mais s'ils 

»pofsèdent en propre, des ferres, des 
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de la Grèce. 38^ 
»maîf6ns , de l'argent - % de garHiens 
»<mils font , ik deviendront économes 
rr oc laboureurs; de défenfeurs de l'Etat,. 
» fes ennemis & fes tyrans : ils pafle-. 
» ront leur vie à fë haïr mutuellement., 
*à fè dreflfor des; embûches , ou à fe 
* garantir dé celles qu'on leur dreflera; 
»ife craindront 'plus les ennemis du» 
» dedans, que ceux dti dehors ; & alors,, 
^ eux & la république courront à grands 
» pas vers leur ruine: » 

Après avoir , air commencement dît 
qùatrième Livrer jeté comme auhazard' 
là communauté dès femmes & desen- 
ftnts, il y revient dans le cinquième, 
& prefenteîes t avanttges<i&foTi fyftême, . 
non fans avoir encore héfité ; mais 
enfin il énonce clairement « que les 
» femmes des guerriers ( car il n*e{£ 
» encore qusffion que de ceux-ci ) feront; 
«communes^ toutes à tous ; aucune 
» d'elles n'habitera en particulier avec. 
» aucun d'eux ; lès enfants feront corn- 
» muns ; les parents ne connoîtront pas, 
» leurs enfants , ni" ceux-ci leurs pa- 
tents *j Malgré cetteconfufîbn monf- 
truéufe , , Platon * veut, cependant qu'on 
âflbrtifTe les hommes & lès femmes f , 
leton les humeurs & les caraâères ;. 
rfoù il pusfTe réfulter de faintes unions j, 

R 3/ 
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les plus faintes devant être les plu** 
utiles à l'Etat. Selon fes principes , il, 
feut que les approches des meilleurs 
foiets de l'un & de l'autre fexe , foiene 
très- fréquentes; celles des mauvais ci- 
toyens , très-rares; & déplus, élever* 
les enfants des premier** & non ceux 
des féconds. On iuftituera des fêtes où ; 
Fon raflerablera les époux futurs : elles- 
feront accompagnées de facrifices & 
«Tépithalames compofés par les poètes 
Les magiftrats régleront le nombre des. 
mariages, de manière que celui des ci- 
toyens foit toujoursà-peu-prèsle mêmer 
les époux tireront au iort; mais radreflfc 
àes magiftrats exclura les mauvais -ci- 
toyens f de. façon néanmoins qu'ils* 
tfroient n'avoir a s'en, prendre de leur 
«clufion, qu'à la, fortune. Les jeunes* 
gens qui fe feront diftingues à la guerre; 
ou : ailleurs ,.. eotr'autres récompe&fcs , . 
auront la permifïion de voir plus fou»» 
vent les femmes. Les enfants v i raefure, 
qu'ils naîtront ,. feront remis entre les, 
mains d'hommes ou de femmes chargés, 
du foin de les élever. On. lès porterai 
au -bercail commun; ceux desséchants i; 
ou qui auront quelque difformité, feront 
cachés en quelqtfendroit fecret & in^ 
oponti, Lçswèr^tant Celles wpjp|4ifc 
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htt , feront conduites au bercail ; maièf ' 
fans qu'aucune d'elles puifle reçonnokre' 
Te fruit de ffcs àrmonrS : fi* elles ne 
peuvent fuffife à les allaiter , on lc« 
fera aider par d'autres , afin que le»' 
enfants ttttent un temps raifonnable. 

Comme l'Etat ne ddir avouer pour fiK 
jets , que ceux que leurs parents auront 
engendrés dans? la force de Fâjje, les 
femmes donneront des enfants depuis 
vingt ans jufqu'à quarante , & les 
fiommes depuis trente jtîfqu*â cinquante- 
-cinq. Si quelqu'un engendre des fujetè 
à la République , avant ou pafle te 
terme prefirrir, i\k £fot\f r'eg2fitf&* 
comme ouvrages de ténèbres & de 
libertinage. Cette loi concerne aufl* 
ceux qui ayant Page fégirimsv rouche- 
Toîént a une-fonme qui Tauroit auflfP, 
fans l'avey du magiftrat : le fruit dfe 
ee concubinage fera réputé illégitime , 
né fans anfpices & fans garants. 

Lorfque Fan & l'autre fexe aura 
paffe l'âge fixé par les lbix pour donner 
des citoyens k la patrie, il fera permis 
aux hommes (Favwr commerce avec 
telles femmes qu'ils jugeront à propos, 
excepté leurs aïeules , leurs mères, 
leurs filles , & leurs petites-filles. Les 
ftmmes auront la même liberté , avec 
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fet mêmes reftriâions ; mais fous fin- 
jonâion cxpreife de ne mettre au jour, 
aucun fruit conçu» d ! un- tel commerce, 
& de Fexpofar , fi malgré leurs pré- 
cautions if en naiflbit quelqu'un. Ft 
comme il était impoffiblc , après les 
(oins qu'avoit pris le» légiflateur , que 
les pères connurent leurs enfants , St 
réciproquement; du moment que quet- 
qtfun étoit marié , à compter depuis 
le jour de ce mariage , jufqu'au feptième 
Se au dixième mois , il devoir regardée 
tous ceux qui naîtroient dans l'un on : _ 
F autre de ces termes , les mâles comme 
ks fils , & les femelles comme fes filles. 
Ces enfants l'appelleront du nom de 
père ; les enfants de ceux-ci le regar- 
deront comme leuc aïeul , & tous ceux 
qui feront nés dans l'intervalle où leurs 
pères & mères donnoient des enfants à 
L'Etat , fe traiteront de frères & de fœurs , 
& pourront s'époufer , félon que le 
fort & l'oracle <f ApoHon en décideront. 
Platon ne maïKjooit pas de raifons 
ipécieufes , pour étayer ce fjrftême. Le 

Elus grand mal d'une fociété f cft ce qui 
l divife; le plus grand bien» ce qui en 
lie cous les membres & la rend une : 
or , quoi de plus propre à former 
cette union , que la communication {tes 
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de t a G r è c e. 393^ 
rfiifirs & des peines entre les citoyens,. 
* qui les mêmes événements cauferoient 
une joie & une douleur communes? 
Ifoppofition. des 1 fcntiments ne vient : 
que dé ce que tous les citoyens ne 
difèntpas en même- temps, des mêmes; 
chofës : ceci m'intérejfe ; ceci ne m*in- 
tireffe pas : mais chacun, trouvant- 
dans lés autres, un frère ou une fœur x 
un père ou une mère , un fils ou une^ 
frites & ayant fans ceflè à la bouche?. 
Us noms de parenté ou d'affinité , en* 
remplira les devoirs: il exiftera entr'eux, 
urr commerce réciproque'dé ptaHïrs ou . 
dé peines. En vertu de cette union , iltf . 
fe réjouiront & Vaffiigeronr tous dèa, 
mêmesxhofes : & Veft à là communauté" 
des femmes & dés-enfants, qu'il: faudra . 
attribuer «de fiadmirables effets; 

L'art qu'employa le difciplè dé So- 
crates pourétevermr édifice auffi hardi y - 
ne fit poinrillûfion à un des plus grands; , 
génies donc puiffe s'honorer là pbilofo-- 
phierÀriftote fitfentir.àfesrcontem-- Pone.i.bï 
pbraîns l'abus de là communauté des* *• z-a»**; 
biens , des Tcmmes & des enfants *> 
établie par lé fondateur de l'académie : , 
lé comique (fAthèiw n'attaquais avec^ 
ée&irgifpns, les idées platoniciennes j; 
iUss.Wurna e**idicule. 
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Praxagora (a ) , femme avifée & em» 
treprenante , époufe d'un dea princi- 
paux magiftrats d'Athènes , ennuyée ,. 
aïnfi que les autres, femmes de la ville,, 
de fe voir gouvernées par les hommes , v 
a formé avec elles le deflfein de fe fouf-- 
traire à cette domination # v &. de, com- 
mander à leur tour. 

Le théâtre repréfente. Ib lieu du; 
fendezrvous : c'eft la place qui fe trouve.; 
devant la maifon de Praxagora. Elle- 
ouvre la fcène avant l'aurore, & s'avance 
avec une lampe qu'elle fufçeod dans ua* 
endroit élevé , gour fervir. de fignal à* 
fes complices* 

* Aucune ne paroît; cependàntPaflem-* 
blée eft indiquée pour le point du jour.. 
N'auroient-elles pu tromper fa. vigilance - 
* de leurs maris > ôî fortirrde nuit, dé- 
guifées en hommes , fuivant la conven-, 
tion ? Dans Traitant , elle appereoit uoe. 
Iàmpe; c'eft une de fes compagnes : 
elle bat dés mains; use autre met la*, 
tête à là fenêtre. Après quelque» repro- 
cher fur leur lenteur , elk va avec elle** 



(a) Ce mtofipMfcPatfiniJe ~<P*Jfba$Ut*^ 
Us Hânmpaufcr ftmt* jouées, ta qurita* 
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irir l a G**. É ce, 395- 
i là porte d'une quatrième qui fôrtiauffi- 
tôt. Elles arrivent enfin à la: file, & 
te poëte prend foin de les défigner r 
elles ou leurs maris , par dés traita 
©auftiques & fort libres. Elliès ont ee*; 
main des barbes poftiches*, pour s'en 

tarer, à l'exemple de ceux qui étoient 
la tête du. gouvernement , & qui; 
pour donner à la magiftrature un ait 
de gravké , afFedoient de porter de lon- 
gues barbes: elles femontrent les unes . 
aux autres , les déguifements quelles 
ont deflein dfe prendre , & qu'elles ont 
pris en partie pardeflus leurs habits de 
femmes ; favoir , les manteau* de leur*- 
^narisy& des 1 chauflures d'hommes, k 
Il refte peu de temps jufqu'à'f aurore \ 
©it Taflemblée du peuple eft convoquée. 
Pour mettre* fes compagnes* au fait ^ 
Braxagora tes fait àflèoir , & les exer- 
cée ftirla manière dont, ellefr doivent: 
ft comporter. Il s'agit de déguïfèir.leuir 
air , leur voix , leur attitude , afin de 
tromper- le peuple, & de paflecpour 
mâgiftrats. « Qui veut parler* » ^dit'Ie.- 
«hef de? ce Sénat féminin » : c'étoifc 
H formule. TThe femme fe préfente, 
£raxag#ra lai mettant une couronne 
ftir la tête: « Ceigfiez*la » dit^ëllev 
»ROurvptie.b©ûbeur & pourlenôlrè *$; 
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chez les Athéniens, les orateurs ne pai* 
loiept qu'apcès s'être couronnés. «Paix l 
» taifez^vous , Ariphrades » s écrie 
Brax agora > en fç tournant vers les fpec- 
urçuçs r.ç'étoit un babillard deprofeffîon: 

La. haçaugueufe , avant de parler , 
demandé à boire. On la reprend. « Èh 
»^uoi p ! répond-elle « le6; hommes ne 
» boivent - ils pas au* Confeil ? Oui i 
» certes ; & taies décrets fe- fenrent 
»aflez du vin. Ignore- 1- on ce que 
•c'eft que leurs libations tc'eft moins 
» ppur les Pieux , que pour eux-mêmes . 
^qu'ils les font, D'où- vient qu'ils fi* 
» difent des injures , êc qu'on eft con- 
traint quelquefois de les. remportas- 
»*chez t eux?»v 

Une autre femme fe lève : elle jure 
par r Cérès & Pcoferpine. « Ah ! mal* 
» heureufe » s'écrie Praxagora « tu viens : 
»<le faire un-ferment de femme * Ceft 
en effet par cep DtéefTes que jucoient les 
femmjes.. 

Une troifième encore fe trompe^ 
en apoftrophant les femmes au lieu des 
hommes : mais elle fe tire d'affaire pap 
le mot le plu* craekcontr* Je lâche- 
Epigojiua. a Je regardais de Corn cèté»* 
4it-elle » ; c'eft -ce qui m'a trompée. »s 
i.Jfrwajfpia, çtend. caiw J*ipaH>lq> 
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j>e r* Orê(të. 797- 
dfè repréfcnte les malheurs àe PËtat y, 
qu'elle attribue à la mauvaife adminis- 
tration dea hommes , & coticlud qu'il ? 
n'y a d'autre parti à prendre- , que dé 
mettre le gOHvernemen* entre les mains ; 
des femmes* Ne fefert-oa pas d'elles ; 
peur le gouvernement • des familles ? ; 
1res homme* «e cherchent qu'à innover ; ; 
«Ues femmss , au* contraire -, lavent 
»>toutes la laine dans Peau chaude, à 
»4a manière antique ; elles- portent le*s 
«-fardeaux fi» leurs têtes, comme autre-- 
*4bfoj eltes-célèbrent les fêtes de Cérèiv 
««comme autrefois $ eltes ont des galants k 
^comtne autrefois ; elîtes* boivent diii 

^meilleur vin-- comme autrefois.- 

«•d'ailleurs- elles .font habiles^à amaflTer , , 
^nées- pour l'épargne , & connoiflent . 
*rtrop* l'art ' de tromper* > pour • être ? 
»>dtipes. »~ 

O» applaudit àtffloqueneedePraxa- 
gorau enfin v elle ordonne à toutes le* , 
femme» d'achever leur déguifement: lai 
chauffure à la-Lacenienae, les barbes*» 
po&ches , le maneeau-pardefltis l'habit- 
de femme, le bacon à la main «Hâtons* 
»4ious<»-<iifent- elles en partant} «on no- 
îulonne point d'argent à ceux qui vien- 
vunimttardàrailèmblée *.^ *Cti temp*.; 
^lifr.^AcplioDte Myroai^ès » coaOBu^ j 
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fe chœur « chacun portoic dans un fac^ 
» du pain , de quoi étancher* fa foif , &: 
» crois ou- quatre olives ; aujourd'hui , 
»<e n'eft plus cela , on veut recevoir 
» crois obolefr, comme un maçon qui. 
* porte le mortier: pourquoi ? Pour Ifc; 
» peine dé fervir la patrie. »-• 

Cependant Blépyrus ,,mari de Praxa- 
gora , s'éveille & ne peut deviner pour- 
quoi fa femme eft fortie. II eft plus- 
furpris encore de ne trouver ni Ion 
habit , ni fa chauflurerDans fon impa- 
tience , il prend celle de fa femme, fe 
couvre de fa robe f & vient en cet- 
équipage fur la fcène , pour Satisfaire 
un befoin qui le prefle. S'avance un 
voifih, qui n'eft pas- moins furpris de 
l'evaiion de fa femme , & qui , venant 
d'apprendre que l'aflcmUée du peuple 
étoit convoquée , avoit pris à la hâter 
l'habit qui lui reftok: il gagae ait plus 
vite la place publique. 

Dans imitant , paroi t CI» émès , autre- 
eitoyen qui eft dç retour de laffemblée,. 
& qui rend compte à Blépyrus de ce^ 
qui s'y eft paflë. Pour cette fois , H* 
n avoit pas reçu les trois oboles , car> 
dès avant l'aurore 9 toutes- les place» 
«toient occupées par le menu peuple; 
$& voit ^â^hÙto& dur dégptemt; 
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dès fëmmes , & qu'il les a prife* pour, 
Ifes Prytanes. Ils ont jugé à propos i, 
dit-il y de prononcer fuc le falut de la 
République. Néoclidè*» avec Tes pau- 
pières grillées , a voulu parler : on lui* 
a împofé filence par de grandes huées;, 
un certain; Evéoi* en&ite, qui avoir 
befoin d'un manteau v sr propofé do- 
bligep chaque métier, à fournir gratis- 
aux citoyens > tout ce qui 4cur manquoit ; 
enfin i un jeuae homme ( c'étoit Braxa-- 
gora) dune belle taille ,.&. dim téintr 
éclatant, s-eft avancé brufquement pour 
prendre la parole » & a> fait entendre- 
qu'il fallok donner aux femmes, l'admis 
niftratioft*de lâ'République. Àiiflttôt il 3 
&'éft élevé un grand murmure; le peuple^ 
de la ville s'eft^crié qtfil partait a mer- 
veille; mais ks gens de hucampagne; 
ont réclamé;, 

Blépyrus approuve le fenthnent d» 
dernière. * Mais » reprend Chrêmes ,, 
»ils étoient en- plus petit nombre, &; 
*les femmes Font emporté: on en ai 
»dit beaucoup de bien ; & de voua ,. 
^beaucoup de mal. 
. »i?/^yr^wPemei?dumal!&quoi? 

» Ghsémi** Premièrement > l'orateur* 
»»>dir que vous eues. un perfooaag*: 
»£ouf>Je &.ru&. , . ^ 
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» Bttp. Et de vous , qu'en a-t-oir 
*dit?- 

»Chr. Attendez ; écoutez- ce qaï 
» vous regarde. .• . . un voleur fidK.-. . , 

*Blép. Qui! moi feul? 

i»Chr. Un. délateur. 

»BUp+ Suis- je donc le feul ?? 

»CAr. Oh non* on. a dit: là même 
»chofe de: cette honorable» compagnie. 
*( en montrant taJfembUt. ) 

» U/^p. Et. quel eft cet orateur qui* 
» parloir fi bien ? 

»CAr. Doucement: iVdtfofc que les» 
» femmes étoient ce qu'il y avoit m 
» monde de plus (nie , de plus propre 
*à amaffér de l'argent , A* de plus fidèle 

* au fecret ; car il< a joutoit qu'elles ne 
»divtrfgaoient jamais rien dcsmyftères* 
*dc Cérès & de Proferpkic, tandis que 

* vous & moi publions ce qui tfeft 'paflS 1 
»aux délibérations* 

vrBlép. Par Mercure -! H -n'a par 
» tout-à-fait tort. 

»Chr. Il difoit que les femmes fe 

* prêtent entrelardes habits , de l'or f \ 
»<le l'argent , des coupes» Si cela fans* 

* témoins', fèrie à >feule ; ee qui ne le»; 
» empêche pasderetidrc à point nommé* v 
mavec la.dernière fidélité ; ce que nou*. 
iwiê ûifank pas* \ . . .*; 



dbyGoogk 



» * n Grèce, 40* 

» Blëp. Ma foi non ,, euflions-nou£ 
» reçu devant témoins. 

» Chr. Il difoit de plus, quelesfemmes 
» ne faifoient ni délations, ni mauvaifes 
» chicanes ; : flfc'eHes- ne. piHôient point 
» le peuple. .C. Que vous dirai-je ? Il 
* a dit des biens infinis du fexe. 

» J5///?. Qu^-t-on décidé enfin ? 

»Chr. Que vous eéderiezaux femmes 
» radminiftraciotr des affaires , puif- 
» qu'aufïibien c'étok Tunique nouveauté 
a^dont on ne-fe fét point encore avifé 
» à Athènes....- 

» Ble'p. Et je tfirai plus au barreau? 
» ce fera ma femme * 

»Cfa V T otts n'élèverez pfas vos ea- 
»>fants ; ce fera votre femme. 

»Bfép. Et ce ne fera plus à moi cfe 
»foupirer dès fe pointe du jour ? 

» Chr. Non , par Jupiter ;. tous !tt*> 
«fotrcis feront pour les femmes", ^ 
» vous n ! aure# qu'à ; demeurer les bras* 
» croifés chçz^ vous. >*, 

Cette énumération des» travers que- 
JBraxagoca- reproche a«y hommes , ètb 
ménagée de manière K que IJlépyruS; 
prend pour lui fèul , ce qui eft dit 
pour tous en général ; ce qui donne - 
Ijeu à un jeu de théâtre amufant. 

cil y a long-temps » difent les dçjwfe 
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Athéniens , en fe féparant « que nos 
» pères ont die que nos plus imperti- 
» nents décrers nous tournoient à bien, 
9 par Ta bonté fiugulière des Dieu*: 
» plaife aur Ciel qu'il m fok de même 
» de celui-ci ! » 

Cette converfatîon eit à peine fimé , 
que les femmes reviennent de Pàflera- 
blée. Praxagora leur ordonne de quitter 
leur déguifement , & de rentrer au 
plus tôt chez elles, afin que les maris 
ne s'apperçoivent de rien. Blépyrus- 
s'étoic caché à fa porte ; il ft' trouve 
nez à nez avec fa femme, & lui demande 
d'où, elle vient , St pourquoi elle a pris 
fon manteau. Ceft une de fes amies en 
travail qui Va fait appeller pendant h< 
puir. Lemariparlbdfenoaveau;déerer^ 
Praxagora joue l'étonnée, 6c fe fait con- 
ter tout par Blép^rus. « la République 

va donc être heureufe » secrie^t-elle 

Le chœur l'invite à faire briller fon élo- 
quence, pour éclairer le peuple, & lui 
montrer tous le& avantages qui réfu- 
teront de 1* nouvelle forme d'adminis- 
tration* « Eflayez d'exécuter ce qui nV 
» jamais été fait,, ce qui na jamais été 
» dit »* Ceft ici* que Bhton va être 
jnts en fcène. 

Emagora eft convaincue de Futilité: 
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<&r fyftlme qu'elfe va développée ; mais 
elle craint que le peuple ne rejette les. 
nouveautés, parr s'en tenir aux ancien* 
nf^gea «.Ne craigne* rieft^ » luiiBepIiqae 
BJepyrus ;,« nous nous faifot» îMfcBrin* 
» cipe de courir après les nouveautés, 6c 
»:4elarfler. tomber les vieilles coûtâmes. 
« Praragora. Que perfonne ne ma* 
» contredife , ni ne m'interrompe avant 
» qu'on ait biem faifî ma penfée. Tous. 
»les citoyens doivent vivre en commun*. 
n en forte que l'un ne foit pas riche * 
* & l'autre pûférahle ;> que cèlui-fci ne 
» poïsède pas des terres iromenfes, tan* 
3>dis que celui-ïà tfa pasjîiême où. f& 
«faire enterrer. Je veux que la vie 
»fpiti commune.» & la même pQur 

» toi». * 

[ » ÈÙpyruA. Cbmmentcçla fê fera^il Y 
» Prax* Premièrement > je rendrai 

» commun. Fargenfc & les terres que 

9 chacun pofsèdfe aujourd'hui en propre*. 

»Enfuite nous vous ferons fubfifter 

» de ces biens, par notre économie *, 

» par notre ménage ^ & notsc intelli- 

»*gence, 

»B/ep. Et fi on nepofsëdeni terres >, 

» m : biens -, mais de l'argent ? 

. » Prax. On fera obligé de fe dépo*- 

a jfeç &i$ peine de, parjure*. 
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mSUp. Et c'eft peut-être par- 1$ 
» quîbn Taura amaffé. 

» Prax. Mais il ne fervîra plus de 
» rien 1 Tunique poflefleur , car perfonne 
*ne fera pauvre, puifqut tous pofféde* 
» ront tout. » 

De ce principe > Praxagora , à Virn*^ 
tation du philofophe, paflè à là cotn- 
munauté des femmes. Elle» feront corn** 
munes , à condition cependant que les 
laides Si les difformes feront affifes 
près des belles ; & quiconque voudra 
desdernières» commencerarpars'adrefier 
à une des premières. Il n'eflpas poffi- 
ble de fuivre cet article qui ne fereflenc 
que trop, de la liberté de ^ancienne* 
comédie t toutes les» raifons de Pla- 
ton font combattues par le ridicule^ 
mais on* peut tfegayer fur là commua 
nauté desv enfants , qui. eft la* féconde 
conféquenœ de celle dts biens. 

« Btépyms. ,Dans^ ce nouveau genre; 

* de vie, comment chacun s'y. prendra- 

* t-il pour reconnoîfcre fes enfants ? 

nJPraxagerat Les .enfants reconnoK 
» tront pour leurs pères u tous ceux qur 
9 feront plus avancés en âge: 

» Blipi Nous allons donc voir biénr 
»des pères égorgés , faute d'être 
» Qpnnus , puiftju à. préfente que chacun* 
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*£otmott le fien 1 il y a tant de p$rri* 
» ci des. » 

Platon * entr'aurtes avantages de ft 
^République , fait entendre qu'il n'y 
aura plus de procès ; Prax agora en 
dit autant de la iienne. « Tantpis pouf 
» bien des gens » répond Blépyrus. 
» Prar. C'eft une de mes loix : & 
» en effet , pourquoi y auroit-il encore 
j> des procès ? 

» BUp. Pour bieft des raifons : pre* 
» «librement , fi on nie une dette. 

* Pïax. Qui eft-ce qui prêtera » 
» puifque tout fera commun ? 

» Blip. Quelle amende paiera un 
» homme qui en aura frappe un autre 1 
» car enfin cela peut arriver à la fin du 
*> repas. Vous paroiflez embarraffee ? 

» Prax. Quelle amende ? fon mor-* 
» ceau de pain : quand on aura été 
» ainfi puni par la bouche , on ne s'avi- 
»> fera plus d'être violent. 

» Bup. Il n'y aura point non plus 
» de voleurs } 

» Prax. Voudrois-je me Voler?. . . ♦ 
»La ville ne fera plus qu'une feule 
» maifon, où tout fera commun; tous 
»les citoyens entreront librement les 
» uns chez les autres » , C'eft encore 
une des cbofesque Platoo exigeoitde 
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<fes guerriers. Ce que le poëtc Ht eft- 
fuite des repas publics , tombe tout-à- 
'la-fbis , & fur le philofophe -qui les 
introduisit dans fa République , 8t 
fiir les Athéniens qui fe .pkrifoient fi 
■fort aw affemblées , qu'ils auraient fait 
de la place publique, une fiffle àtnanger f 
<& des tribunaux y leurs buffets. 

Praxagora fe retire pour exécuter 
fon deflein. D ne femme , à la v©ix forte, 
va publier le décret qui ordonne d'ap- 
porter l'argent en commun , puis de 
faire préparer le repas. 

Dans Taâe fuivant, arrivent deux 
^citoyens , dont l'un , chargé de tous fes 
-effets , vient , conformément aux nou- 
velles loix , dépofer fon bien. Il apof- 
trophe fes meubles , les uns aprè$ lei 
autres , & le fèl de 1a fatyre ti eft pas 
épargné. « X) marmite ! ta es fi noire , 
nque tu ne le ferois pas davantage f 
*> quand tu aurois fervi à cuire les dro- 
* gués dont Lyficrates peint fes cheveux 
» blancs » . Le fécond n eft pas difpofé 
& faire auflï généreufement le facrifice 
àe fon tien. « Je connois mes con- 
te citoyens pour être prompts à don- 
*>ner leurs fuffrages: s'agit -il d'exé- 
»cuter ? ils refufent ». Il lance en 
gaffant > un trait agréable fur les liatee* 
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>.t!es Dieux. « Croye2-vous gu'un citoyen, 
»> pour peu qu'il ait de fens , apporte 
» ainfi fes biens en commun ? Ce n'eft 
»pas l'ufage de nos pères. Non, par 
<» Jupiter ; îl vaut mieux recevoir t c'eft 
» imiter les Dieux , car quand nous leur 
» demandons les biens , ils tiennent let 
» mairrs ouvertes , non pour donner , 
» mais pour recevoh\ * 

Le même perfonnage , pour engager 
Ton 'voilîn à ne pas le deflarfir ainfi f 
ilir la foi d'un décret, lui en cite trois 
qui n'eurent aucun effet : « Tout cela n 
4ui répond Tautre « «oit bon , quand 
» les hommes gouvernoierit ; mais au- 
jourd'hui ce font les femmes. * 

Celle qui. a fait l'office de héraut* 
annonce que le repas eft préparé. Le 
citoyen qui a crié contre la communauté 
Hes biens , veut prendre fa part du 
feftin public : le héraut féminin lui 
renvoie -toutes les plaifanteries qu'il a 
dites à fon voifin.; jeu ordinaire d* Arif- 
-tophanes. 

Le refle de la pièce eft une farce 'pour 
f îirefentir le ridicule-de la communauté 
?des femmes. En vertu du nouveau dé- 
cret, les Athéniennes qui cottipofent le 
chœur , fe ppftent fur la fcène même * 
jftù elles attendent les paflants. Un jcuup 
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{fortune tombe dans leurs filets : auffùôt 
jtùnes & vieilles , de fe difputer à qui 
l'aura. Les Vieilles veulent au on s'ea 
tienne aux termes de la loi ; les jeunes 
prétenâerit avoir la préférence. Heureu* 
îemertt po*r t Athénien , une fervante 
qui le cherchait , le reconnaît & rem- 
mène : kinfi finijc la pièce. 
- Nous en avons dit affez pour faire 
connoître la comédie ancienne. Ce 
genre de ceafure nes'exetça jamais qu'à 
Athènes. Que de généraux ou de ma- 
giftrats y trouvèrent un frein falutaîré! 
ïhais qite d'honnêtes citoyens facrifiés ! 
& Êquit. Le poète donnoît des leçons au peuplt 
inême. Tantôt il le repréfente comme 
un vieillard kabècille , & dupe d'un 
homme nouveau ; tantôt il iftet fa po- 
litique au-deflbus de celle des femmes; 
il le raille ctueflèmerit fut fbn goût pour 
là procédure & le barreau. 

Rien déplus liceficieùx que les comé- 
dies d' Ariftophanes. Il n'cft pas étonnant 
'que des hommes qui vivent fouvent 
fcntr'eux , & qui croient n'avoir d'autres 
Inaîtres qu'eux-mêmes, foientplus que 
libres <tans leurs propos ; mais, à en 

J'uger par Ariitophànes, les Athéniens 
'étoient à l'extrême. 
La comédie conferva ce ton à Athènes, 

jufqu'a 
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jtifqu'à la fin de la guerre du Pélopon- 
nèfe Les traite tyrans , appréhendant 
de devenir eux-mêmes l'objet de tes 
railleries Se de fes fatyres , firent , par 
crainte, ce qu?un motif dfe fagefleeûc 
infpiré à des magiftrats vertueux ; & 
telle fut l'origine de ce qu'on nomme 
la moyenne comédie ,dont il fera quel? 
tioa dans l'époque fuivante. 

Il'eft temps de quitter le théâtre pour 
là #kce publique. De nouvelles révo* 
lutions fe préparent; le feu de là dis- 
corde eft fur le point d'embrafer la' 
Grèce ; Kenvre de commander y met 4 
tout en confufion , & fes habitants vont 
tourner contr'eux^ ces mêmes armes fi 
giorieufëment teinte? du fang des Eerfea,- 
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D E S Z JF" R E S, 

Contenus dans te neuvième. Volume. 
UVRE TRENTE-CINQUIÈME.: 

JUlIe zigjon , . Gomitaicttunt , , 
Mariât., Commerce^ Page $.; 

IIVRE TRENTE-SIXIÈME. 

PROGRÈS de la Philosophie ; - 
JF/df </« Sciences. 29 ... 

LIVRE TRENTE •SEPTIÈME; 

ÊT/4T de la Littiraturti Éloquence* . 
Jliftoire.i Origine & progris, de /a. s 
Xragédiej &c. 171 ;•« 

IIVRE TRENTE - HUITIÈME. 

©iç/ G Jjy je fit Progris de la* 
Commit*. 35.$. 
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^ P J* RQ B ATI O N. 

J ?, ai lu ^ pa* . ordre de Mônfeigneur- 
lé Garde des Sèeaux , les VIII & IX e 
Volumes deA'Hi/îoire de la Grèce , par 
M. Cousin Dêsfréâux; âcilm'a; 
ptru qu'ils n étoicnt pas moins dignes > 
que les précédents, des applaudiflementtu 
.avec lefquels ceux-ci ont été reçus dans * 
là Capitale. 
ASiMH»«ft$ MW1783 JHOJ0LUIIM. 
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jK^âGK Q./flgne iv .mettez une virgule aprèt- 
Stoïciens; 

Page 23 » Ugne 24 , de Cy clades : Ufe\ des Cy-*- 
clades. 

Paee 39, ff#ie 18, &liamide: /i/q[ &* par la* 
Voie humide- 

Page 91 , ligne S , fous fôn~nonu /ifo finis le 
nom de Parménidesv 

Page 147 , ligne 4 f ayant : lifeç avoifc 

Page i$3, £i$ae 23 f Ifbëdrej /i/ej Icofàëdrc 

Page 278 , ligne 19 , .revenant : ft/Êf venant ; 

Paçè 307* ligne 7, quatre— vingt-douze: 
IS/eX loixante-qvinzc. 

*»g c 333i / '« w 4» fils Pelée: 'li/erjilsde Pelle* 

Page 363 , ligne 24 ; fupprimeç car. 

Page 364., ligne «4» pou* fe rendiez fi/êç ea . 
cherchant a fè rendre. 

Page -. 37a, ligne**» & 29, les portraits: /î/eçjc^ 
tableau. 

Page 406 } ligne** Praxagora , &c. •. ff/èx <w«/î 
*ct alinéa; Praxagora fè retire pour exécuter - 
£>n defFein ; . elle fait préparer le repas: une^ 
femme, à la voix forte, va publier le décret <mi- 
• eadonnid'appoxter l'argent enrommun.. 
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